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CHAPITRE XVII I. 




Singularité de la nature qu on obferve dans 
un endroit des IJles Malouines. 

E calme & le beau temps qu’on 
a eu affez conftamment dès le 
lever du foleil aux Ifles Maloui- 
nes, favoriferent l’exécution du 
projet que M. de Bougainville avoit for- 
mé de lever des plans de la grande baie 
où nous avions mouillé , de fes anfes , 
& des environs ; quand le plan fut levé 
avec le graphometre , nous nous occu- 
pâmes à examiner un bouleverfemenc 
produit, félon les apparences, par quel- 
Tome II , A 


2 Histoire d’un Voyage 
que tremblement de terre. Il préfentoit 
un fpeêlacle fi horriblement, beau , que 
j’ai été extrêmement mortifié de n’avoir 
pas affez de temps , ni les inftruments 
nécefïaires , pour en deffiner la répré- 
fentation en entier. Un Peintre y auroit 
trouvé de quoi faire un fuperbè tableau 
de ruines. On en voit une idée dans la 
PL. XIII. fig. i. ainfi que d’une efpece 
d’amphithéâtre , qui fe trouve à cent pas 
de-là,yz^". 2. • 

Nous n’avons pas été moins faifis d’é- 
tonnement à la vûe de l’innombrable 
quantité de pierres de toutes grandeurs', 
bouleverfées les unes fur les autres, & ce- 
pendant rangées , comme fi elles avoient 
été amoncelées négligemment pour rem- 
plir des ravins. On ne fe lafloit pas d’ad- 
mirer les effets prodigieux de la nature. 
J’effayai en vain de graver un nom fur 
une de ces pierres , qui formoit une table 
d’un grand pied & demi d’épaiffeur fur 
dix pieds de longueur & fix de largeur j 
elle étoit fi dure , que mon couteau ni un 
poinçon ne purent l’entamer. J’e# ef- 
layai ainfi plufieurs , & je trouvai par- 
tout une égale dureté. En frappant fur un 
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angle avec une autre pierre , j’en fis écla- 
ter un morceau ; & toutes celles que je 
fis éclater > me préfenterent une efpece 
de grès porphirifë. 

Ce grès y eft partout taillé en tables 
de diverfes grandeurs & épaifleurs j fes 
lits font pofés en tous fens, mais comme 
fi l’art y avoit été employé. 

Ces ruines , fig. i . femblent préfenter 
en différents endroits des portes de ville 
dont il ne refie aucun ceintre ; mais feule* 
ment des murailles à droite & à gauche i 
élevées encore de vingt ou vingt-cinq 
pieds dans les angles parallèles qui for- 
ment l’entrée. Ce font comme des murs 
de ville, dont lesafîifes des pierres auroient 
été obfervées pour le niveau & la perpendi* 
culaire, telles qu’on les voit dans nos murs 
de pierres de taille. On y voit même des 
angles rentrants & des faillants, des avant- 
corps de plus de quinze pieds , & des fail- 
lies à droit fil , comme des corniches , ou 
cordons faillans au moins d’un demi-piedy 
& qui régnent à la même hauteur tout 1© 
long tant des parties enfoncées ou retrai- 
tes, que des aVant-corps. Il n’y manque 
que des moulures. 

A ij 


4 Histoire d’un Voyage 
Sur toute la route de l’endroit où nous 
avions pris terre , on rencontre à gauche 
la hauteur où les pierres font rangées com- 
me les voûtes d’un amphithéâtre : j’en ai 
donné la figure. Au-delà de ces ruines eft 
une vallée profonde de plus de deux cents 
pieds , large d’environ un petit demi- 
quart de lieue , dont le fond eft couvert 
de pierres bouleverfées , & qui femble 
avoir fervi de lit à une riviere , ou à quel- 
que large torrent , qui auroit coulé dans 
les fonds formés par ces hauteurs , pour fe 
perdre vraifemblablement dans la grande 
baie de l’Oueft. La hauteur A , qui eft 
au-delà de la vallée, paroît être couverte 
de ruines femblables à celles qui font fur 
la hauteur antérieure. Avant que d’arriver 
à celles-ci , on trouve une efplanade , 
ou terre -plein , large d’environ dix ou 
douze toifes , & qui régné depuis le bas de 
l’amphithéâtre jufqu’au -delà de la pre- 
mière couverture de ces ruines. Les dé- 
combres de ces efpeces de murs empê- 
chent la continuation de cette efplaùade 
où l’on voit deux pièces d’eau , ou réfer- 
voirs , l’un à peu-près rond * l’autre ovale , 
à peu de diftance l’un de l’autre ; le pre- 
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mier d’environ vingt-cinq pieds de dia- 
mètre , l’autre de trente. Une pente dou- 
ce , d’une cinquantaine de pieds de large,' 
mene de l’efplanade aux ruines. 

Depuis le bas de la colline , on trouve 
des efpeces de ravins abfolument comblés 
de ces pierres bouleverfées. Entre ces ra- 
vins font des terreins irréguliers de dou- 
ze , quinze , vingt & vingt- cinq pieds de 
large , fur 20, 30, & jufqu’à cinquante 
au moins de long , couverts d’herbes & 
de bruyeré, fauvés, pour ainfi dire , du 
bouleverfement. Les pierres jettées pêle- 
mêle les unes fur les autres, laiffent par- 
tout entre elles des vuides ou interftices, 
dont on ne peut conje&urer la profon- 
deur. Les moins groffes de ces pierres , 
dont il n’y en a pas une d’angulaire , mais 
dont les carnes font arrondies , ont deux 
pieds de longueur fur un de largeur , ou 
environ , fans que leur forme cependant 
foit régulière. Elles font auffi une efpece 
de grès très-dur. Le chemin du lieu de 
notre débarquement aux décombres, eft 
d’une heure de marche , toujours en plai- 
ne jufqu’au bas de la hauteur où l’on trou- 
ve ces ruines. 

A iij 


6 Histoire d’un Voyage 
On aime mieux biffer réfléchir le lec- 
teur fur cette Angularité naturelle , que 
d’établir péniblement un fyftême qui ne 
jneneroit qu’à de brillantes erreurs. 
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CHAPITRE XIX. 

Hijloire Naturelle, des Ijles Malouines. 

L A nature de la terre eft la première 
chofe qui frappe un voyageur phyfi* 
cien quand il aborde aux Mes Malouines; 
il y a fur fes hauteurs des efpeces de mot- 
tes vertes , élevées quelquefois de trois 
pieds & davantage au-deffus du fol. J’ob- 
fervai attentivement une de ces mottes; -> 
& je reconnus qu’il en fuintoit une gom- 
me réfineule , blanche d’abord quand 
elle eft molle, de couleur d’ambre quand 
elle eft feche. J’en amaiïai quelques grains 
& je leur trouvai une odeur auffi aroma- 
tique & auffi forte au -moins que celle 
de T encens ; mais fans pouvoir détermi- 
ner dans le moment , le rapport précis 
que cette gomme a avec d’autres gom- 
mes ou réfines connues. J’en apportai en- 
viron la pefanteur d’un demi-gros en lar- 
mes , les unes de la groffeur d’un pois, 
rond , les autres groffes comme des fa- 
féoles. De retour à bord, j’en expofai 

A iv 


g Histoire d’un Voyage 
fur la pointe d’un couteau , à la flamme 
d’une chandelle ; elle brûloit comme la 
plus fine réfine , exhalant une odeur fuave, 
& laiflant après une huile noirâtre , qui 
ne brûloit pas , & qui en fe refroidiflant 
devenoit dure & caflante. J’effayai de 
difloudre cette huile dans l’eau commune , 
mais en vain'; ce qui me fait penfer quelle 
feroit très- propre à faire un excellent ver- 
nis. Le lendemain , en ayant parlé à M. 
Frontgoufie , Chirurgien du Sphinx , il 
fut à terre ; & ayant amaflé un peu de 
cette gomme , à fon odeur & à fa faveur , 
il s’imagina que c’étoit de la gomme am- 
moniac. Les ayant confrontées , nous y 
trouvâmes même faveur , meme odeur, 
& laiflant l’une & l’autre le même réfidu 
après avoir été brûlées. Son odeur efl fi 
tenace aux doigts, que de toute la jour- 
née, & le lendemain même , je ne pus 
m’en débarafler, quoique je me fufle lavé 
les mains plus d’une fois , même avec de 
l’eau de mer. A l’efprit de vin cette gom- 
me réfine ne fe diflout qu’en partie , & le 
teint en couleur d’ambre. Ce quirefte de- 
vient fpongieux , & brûle comme avant 


AUX ISLES MALOUINES. Ç) 
ladiffolution ; le troifiéme réfidu nefedif- 
fout pas dans l’eau commune. L’eau forte 
n’y mord pas. 

Ces mottes font formées par une feule 
plante , qui pouffe des tiges légères fpon- 
gieufes , qui fe dépouillent peu-à peu de 
leurs feuilles , comme le Palmier. La 
feuille eft découpée en trois , comme la 
fig. 5 . A de la PL VII. la repréfente dans fa 
grandeur naturelle. Elle eft grolfe com- 
me celle du pourpier , mais d’un beau 
verd. Elles font très- ferrées , toutes difpo- 
fées en rond, & formant un enfoncement 
au milieu , peu fenfible. C’eft une efpece 
d’entonnoir très- applati , dont tout l’inté- 
rieur feroit tapilfé de ces feuilles pofées 
les unes auprès & delfus les autres, en 
recouvrement, comme celles des arti- 
chaux. Voyez-en layzg-. B dans la même 
Planche. % 

Du cœur au centre , & des bords dé- 
chirés , ou égratignés feulement , de ces 
feuilles , ou lorfque la liqueur rélineufe 
abonde trop , il en fort cette gomme ré- 
tine qui fe congele à l’air. Il fuffit pour 
cela de couper, rafer, ou feulement frotter 
la fuperficie. Il en fort alors une efpece de: 
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crème blanche & gluante , qui file entre 
les doigts comme de la glu , & s’y atta- 
che fortement. Je la nommois plante au. 
vernis. 

L’intérieur de ces mottes effc formé en 
voûte , comme foutenue par les tiges & 
les branches, dont les feuilles , qui ne 
font pas à l’air , font brunes & pourries. 
Quelquefois d’autres plantes pouffent 
dans l’intérieur delà voûte ,fe font jour à 
travers la motte , & s’élèvent au-deffus. 
Lorfque ces mottes ne font pas brifées , 
elles font affez folides , non feulement 
pour porter un homme qui s’y affeoit , 
mais qui la traverfe en pofant les pieds 
deffus. Cependant, d’un îeul coup de 
pied un peu appuyé , on creve aifément 
cette voûte ; & il eft aifé d’en arracher 
avec la main de très-gros morceaux. La ra- 
cine & lestiges rompues donnent auffi de 
cette réfine blanche , qui en fort alors 
comme le fuc blanc de la plante nommée 
Tithymale. 

En obfervant le terrein de cette con- 
trée, j’y ai trouvé du fpath & du quartz en 
affez grande quantité -, ce qui eft un in- 
dice de mines. J’ai même rencontré des 
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terres rougeâtres & ochreufes, ainfi que 
des pierres rouillées & très-ferrugineufes, 
que je montrai à M. de Bougainville. 

Je fuis perfuadé qu’il y a des mines de 
différens métaux dans cette Ifle 3 avec une 
maffe de fer , j’ai cafle un bloc de fpath 
mêlé de quartz : on voyoit dans les cre- 
vafles une matière verdâtre que je foup- 
çonnai tenir du verd de gris ; j’y appli- 
quai la langue : la faveur& la ftipticité de 
ce minéral fe firent fi bien fentir , que je 
fus contraint de cracher pendant plus d’un 
gros quart d’heure. 

On y rencontre fréquemment des py- 
rites rondes , fulphureufes , & d’autres de 
figures irrégulières , que l’on jugerait être 
de la mine de fer , tant par leur pefanteur, 
que par leur couleur brune, mêlée d’une 
terre ochreufe d’un jaune rougeâtre, ou 
de couleur de rouille. Dans les terres en- 
levées en creufant pour jetter les fonde- 
mens des habitations, M. de Bougainville 
apperçut divers morceaux de quartz bri- 
fées, qui préfentoient à l’œil des paillettes 
brillantes comme l’or. Il les prit , me les 
apporta, & j’imaginai au premier afpeél 
que ce pouvoit être du mica , ou du talc 
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jaune. .Cependant comme le talc ne fe 
produit pas ordinairement dans le quartz, 
je penfai que ce pourroit être du fouphre, 
tel que celui qui brille dans les pyrites. Mal- 
heureufement nous n’avions avec nous rien 
de propre à faire des effais , point de char- 
bon, point de bois, aucun fourneau, pas 
même d’eau régale , & trop peu d’eau 
forte, pour en compofer. Les creufets 
que j’avois portés , me devinrent inutiles. 
D’ailleurs ces petits grains brillants étoient 
en trop petite quantité, & nous avions 
bien autre chofe à penfer qu’à fouiller la 
terre pour faire un amas de ces grains fuf- 
fifans à un effai. Je me contentai donc de 
me tranfporter fur le lieu des fouilles , & 
d’obferver les terres que l’on en droit. J’ap- 
perçus dans un trou, à fix pieds de pro- 
fondeur ou environ , un lit de terre , pofé 
obliquement, large de dix pouces dans 
quelques endroits , de largeur inégalé 
dans le refte , & qui s’enfonçoit dans la 
terre en fuivant la même direction. Ce lit 
étoit compofé de quartz couvert d’une 
terre rouillée,d’ochre jaune , d’ochre rou- 
ge , & d’une efpece de cailloux creux , 
pleins les uns d’une efpece de bol fin, cou* 
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leur de chair ou de rofe dans l’un , cou- 
leur de laque fine dans l’autre ; & dans 
quelques-uns une terre très-fine , prefque 
femblahle à du brun rouge d’Angleterre. 
Ordinairement l’enveloppe, ou croûte 
pierreufe , qui couvre ces terres fines, efl: 
de la même couleur que le contenu. J’en 
ai trouvé de grifes très-reflemblantes à de 
la mine d’argent. Au feu , leur couleur eft 
devenue un peu plus foncée ; ce qui m’a 
fait juger qu’elles tiennent de l’ochre , & 
que le fer y domine. De retour en France, 
j’ai montré quelques-uns de ces morceaux 
de quartz à des perfonnes accoutumées à 
faire deseflais : ils ont décidé auffi que c’é- 
toit de la mine de fer. 

Soit que les Ifles Malouines foient une 
une terre trop neuve , foit que de furieux 
tremblements de terre ayent anéanti des 
animaux faits pour les habiter, on n’y a 
rencontré ni bimane , ni quadrupède , 
ni reptile. 

Pour les oifeaux , on en a de temps en 
temps rencontré j nous avons tué des bec- 
figues & des oies fauvages ; j’ai eu long- 
temps entre les mains le mâle d’un de ces 
derniers oifeaux, il étoit d’une blancheur 
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éblouiffante ; fon bec étoit court & noîf 
comme celui des outardesrfes pieds étoient 
jaunes. La fe melle a le bec & les pieds fem- 
blables à ceux du mâle ,mais fonplumage 
eft gris fur le dos.* Le bord des plumes 
blanches qui lui couvrent l’eftomac & 
le ventre , eft noir & y forme une tache 
qui fuit Farrondiflement de la plume. 
Les ailes de l’un & l’autre reftemblent à 
celles des outardes , & ont auffi un bou- 
ton dur comme de la corne , à l’articula- 
tion de l’aileron. Après avoir arraché les 
grandes plumes du corps de la femelle, 
on trouve un duvet gris , extrêmement 
fin & très-ferré. Le duvet du mâle eft au- 
moins auffi beau que celui du cygne. L’un 
& l’autre feroientde beaux manchons (a). 

Les cercelles font ici d’une beauté bien 
fnpérieure à celles d’Europe. Elles ont 
le bec & les pieds bleus , les ailes d’un 


( a) Leur beauté a engagé plufieurs de nos Officiers 
à faire écorcher un grand nombre de ces oies & des 
outardes , pour en emporter les peaux en France ; mais 
n’en ayant pas eu tout le foin qu’elles exigeoient, elles 
ont été prefque toutes perdues. Les miennes l’ont été 
auffi faute d’avoir eu affez d’efpace dans ma dunette , 
pour les loger. 
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vercl doré , & le relie du corps bien 
plus brillant & plus beau que celui des 
Poules pintades. J’en ai écorché une en 
lui conservant la tête & les pieds , & lui 
ai donné l’on attitude naturelle après avoir 
rempli de moufle fine toute la robe. Je Fai 
donnée à un curieux de Saint-Malo. J’ai 
importé aufli en France , & mis dans le 
(Jabinet d’Hilloire Naturelle de l’Abbaye 
de Saint-Germain -des-Prés à Paris, la tête 
& les pieds d’un gros oifeau d’eau car- 
nacier , dont j’ai parlé fous le nom de 
Mouton ou Qiiébrante-l/ejfos : la Angula- 
rité de fon bec m’a déterminé à en donner 
la figure PL VIII .fig. 3. 

J’aurois déliré avoir un fecret pour 
conferver les yeux de ces animaux dans 
leur état naturel. Les diamants & les ru- 
bis n’ont rien qui égale le feu des yeux 
d’une efpece de poule d’eau , ou plon- 
geon , qui fe trouve alfez fréquemment 
fur le bord de la mer. 

Ces yeux ont , autour de la prunelle , 
un cercle du plus beau rouge de cinabre 
carminé. La tête ell noire ; mais depuis 
l’œil jufqu’à l’occiput , les plumes font 
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d’un blanc éclatant mêlé de quelques fi- 
lets noirs. 

On trouve auffi. dans ces Ifles une quan- 
tité prodigieufe d’une efpece de petits ai- 
gles , ou faucons bruns , grands comme les 
plus gros coqs , mais dont les ailes déve- 
loppées ont au moins trois pieds d’enver- 
gure ; les grandes plumes des ailes font 
d’un fauve clair mêlé de brun , par bandes 
tranfverfales. Il y a auffi une autre efpece 
d’aigle de la grandeur & de la couleur des 
poules d’Inde , blanches & rouffes , ou 
fauves. Cette efpece d’aigle a autour de la 
racine du bec une peau d’un très-beau rou- 
ge , parfëmée de poils noirs allez longs. 
JLorfque cet oifeau eft mort, cette couleur 
rouge s’éteint , & la peau devient d’une 
couleur de rofe très-pâle ; fes pattes font 
écailleufes & d’un blanc gris, ainfi que cel- 
les de quelques-unes de la petite efpece 
dont j’ai parlé : les autres ont les pattes 
jaunes. Les ferres de ces dernieres font 
auffi fortes & auffi grandes que celles de 
la grande efpece. On y voit encore des 
éperviers & des émouchets, dont le ven- 
tre & le cou font blancs j d’autrespgnachés 
de blanc ? de gris & de roux. Le 
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Le pinguin eft un animal fi fingulier , 
que l’on ne fçauroitdire de quel genre ou 
de quelle efpece il eft. Il a un bec com- 
me les oifoaux; il a aufiï des plumes, mais 
fi fines & fi peu femblables aux plumes 
ordinaires , quelles ont proprement l’ap- 
parence de poil , & d’un poil fin comme 
la foie ; on n’en eft défabufé qu’en l’arra- 
chant , alors on découvre le tuyau de la 
plume & fos barbes. Au lieu d’ailes ce 
font deux nageoires , ayant les mêmes 
articulations que les ailes des oifoaux , & 
revêtues de très-petites plumes que l’on 
prendroit pour des écailles. Il paroît d’a- 
bord dépourvu de cuifl'es , & fos pieds 
pattus comme ceux des oies, fomblent for- 
tir immédiatement du corps , aux deux 
côtés de fa queue , qui n’eft qu’un prolon- 
gement des plumes à-peu-près comme 
celles des canards , mais beaucoup plus 
courtes. Le cou , le dos & les nageoires 
font d’un grisbleuâtre, mêlé par-tout d’un 
gris perlé -, le ventre , depuis le cou , eft 
blanc. Les vieux ont autour des yeux une 
bande blanche mêlée de jaune, quineref- 
fomble pas mal à des lunettes: cette bande 
s’étend enfuite des deux côtés le long da 
Tome //. B 
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cou , où quelquefois elle eft double $ & 
paffant auprès des nageoires , va aboutir 
aux pieds, qui font d’un gris noirâtre, & 
dont les doigts font fort gros. Son cri efl: 
celui d’un âne qui brait. Son maintien & 
fa démarche n’imitent pas ceux des oi- 
feaux : il marche debout , la tête & le corps 
droits comme l’homme. A le regarder de 
cent pas , on le prendrait pour un enfant 
de cœur en camail. Le plus gros que nous 
ayons pris , pouvoit avoir environ deux 
pieds dix pouces de haut. 

Ils fe logent dans les glayeux , comme 
les loups-marins , & fe terrent dans des 
tannieres comme les renards. On les ap- 
proche de fi près , fans qu’ils fuient , qu’on 
les tue à coups de bâtons. A mefure que 
vous en approchez ils vous regardent en 
penchant îa tête fur la droite , puis fur la 
gauche , comme s’ils fe moquoient de 
vous, & difoient ironiquement tout bas: 
le beau Mo njieur que voilà. Quelquefois ils 
fuyent quand on en efl à cinq ou fix pieds 
de diftance , & courent à-peu-près com- 
meuneoie. S’ils font furpris , & que vous 
les attaquiez , ils courent fur vous & 
tâchent de fe défendre en vous donnant 
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cîes coups de bec aux jambes , ils rufent 
même pour y réuffir ; & feignant de fuir 
à côté , ils fe retournent prelfement , & 
pincent fi. ferré qu’ils emportent la piece 
quand on a les jambes nues. On les voit 
ordinairement en troupes, quelquefois au 
nombre de quarante , rangés en bataille , 
qui vous regardent pafler à une vingtaine 
de pas. Leur chair eft noire , & a un goût 
tant foitpeu mufqué. Nous en avons man- 
gé plufieurs fois en civet ; on l’a trouvée 
aufii bonne que celle du lievre. Nous en 
avions écorché beaucoup pour conferver 
les peaux ; mais on les a trouvées fi hui- 
leulès , qu’onjes a jettées à la mer : d’ail- 
leurs ils étoient en mue. J’en ai empaillé 
une d’un jeune, qui s’efl: très-bien confer- 
vée; jel’aidépofée dans lecabinet de Cu- 
riofités naturelles de l’Abbaye S. Ger- 
main des-Prez. La figure fe voit dans la 
PL VII. fig. 3. 

Dès qu’enfuyantà l’eau, ils entrouvent 
allez pour couvrir feulement le col & les 
épaules, ils s’y enfoncent, &nageritavec 
tant de vîteffe , qu’aucun poiffon ne peut 
les fuivre ; s’ils rencontrent quelque obf- 
tacle , ils s’élancent quatre ou cinq pieds 
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hors de l’eau, & replongent enfuite pour 
continuer leur route. Leur fiente ne pré- 
fente qu’une terre extrêmement fine , d’un 
rouge jaunâtre , mêlée de petits points 
briilans comme du mica -, on la prendroit 
pour de l’aventurine. 

Les oifeaux de térre des Ifles Maloui- 
nes font en allez petit nombre. Il y en a 
lùr le rivage de gros comme de petites 
grives , d’un gris brun , fi familiers , qu’ils 
venoient voler prefque fur le doigt -, en 
moins d’une demi-heure j’en tuai dix avec 
une petite baguette, & prefque fans chan- 
ger de place. Ils grattent dans les goé- 
mons que la mer jette fur le rivage , & y 
mangent les vers & les petites crevettes, 
-que l’on appelle puces de mer , parce 
qu’elles fautent fans celle comrpe les pu- 
ces. 

On y trouve aulïi des merles , & une 
efpece de grive dont le ventre efl: jaunâ- 
tre : ilsfenourriffent comme l’oifeau dont 
je viens de parler. Nous avons tué, dans 
les champs , une efpece de fanfonnet qui 
a le deffus du cou , le dos & les ailes mar- 
qués & tachetés des mêmes couleurs à- 
peu-près que ceux de France ? fon bec effc 
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auffi fait de même; mais il a le deflbüs da 
cou & le ventre d’un très- beau rouge , 
qui tient cependant un peu de la couleur 
du feu; ce rouge eft parfemé de quelques 
taches noires : je n’ai pu l’imiter au vrai 
qu’en employant le minium clair , ou 
plomb brûlé. Voyez-en la figure jP/. VIL 
fig' 4- 

Des roitelets , femblables à ceux de 
France , y font en très-grand nombre , 
ainfî que les bécaffines , les courlieux & 
les alouettes de mer. On y voit auffi , 
mais rarement , un petit oifeau femblable 
à ceux qui hantent les troupeaux de mou- 
tons : tous ces oifeaux font excellents à 
manger. 

Il y aprefque toujours fur le rivage une 
efpece de canard , qui va par paires , quel- 
quefois en troupe , dont les plumes des 
ailes font très-courtes ; auffi ne s’en fert-il 
que pour fe foutenir en courant fur beau; 
& il ne vole pas : il a le plumage gris , le 
bec & les pieds jaunes. Si on ne le tue 
pas roide , il fuit à la furface tant qu’il lui 
refte un fouffle de vie. Sa chair eft hui- 
leufe & fent le marécage ; les gens de 
nos équipages en mangeoient cependant 
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quand on ne leur donnoit pas des outar- 
des. Chacun de ces canards pefe ordinai- 
rement 19 ou 20 livres. On lesappelloit 
oies grifes , ou oies du plein , pour les 
diftinguer des oies à manchon , qui four- 
ni fient un fi beau duvet. Elles ne font pas 
meilleures à manger que ces canards t 
leur chair a aufîi une odeur défagrçable, 
que leur peau huileufe conferve allez 
long-tems , même expofée à l’air : cette 
raifon nous a dégoûtés d’en faire des amas. 
Ce pourroit bien être celles que l’on 
nomme Cahuitahu du Para (tz). 

Les canards fauvages, qui refiemblent 
à ceux de France , y font très-fréquens , 


(æ) Elles ont les grandes plumes des ailes couleur de gris 
de fer, les petites verd doré changeant comme celles des 
canards fauvages , & le refte du corps blanc. L’articula- 
tion de l'aile eft armée d’un ergot dur comme de la cor- 
ne , peu pointue , mais arrondi en cône long d’environ 
un demi-pouce. Leur bec & leurs pieds font noirs. Les 
coups d’ailes quelles donnent pour fo défendre , font fi 
fermement appuyés qu’ils meurtrilTcnt la chair dans l’en- 
droit où le coup porte. Les outardes font aufli armées 
d’un ergot pareil. J’en reçus un coup fur la main , d’une 
qui étoit cependant mortellement bleffée d’un coup de 
nifd ; la douleur que j’en reffentis fut très-vive pendant 
lin bon quart-d’heure , & la marque de la contufion y 
y ■ demeura plus de deux jours. 

/ 

F 
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mais bien moins bons : ils ont , pour la 
plûpart, un goût de moules j mais les fer- 
celles y font excellentes , ainfî que les 
plongeons. 

On trouve une quantité prodigieufe 
d’une autre elpece de plongeons qui font 
affez.bons, quoiqu’ils Tentent un peu l’hui- 
le. Nos Marins les nommèrent d’abord 
Becjics , & dans la fuite C oyons & Nigauts; 
parce qu’ils fe laiffoient tuer à coups de 
pierres , & qu’ils ne s’envoloient que quand 
la pierre les avoit atteints. Ils fepofenten 
troupes , quelquefois de cent & davanta- 
ge , fur les rochers du bord de la mer. 
Lorfque nous allions à terre dans le canot, 
il en paffoit des bandes de deux ou trois 
cents , à huit ou dix pieds feulement au- 
deffus de nos têtes. II y en a de trois for- 
tes ; toutes trois de même grolfeur , ou 
peu s’en faut. Les uns font abfolument 
noirs ; les autres ont le devant du cou & 
tout le ventre blanc ; la troifîeme forte a 
le ventre & la poitrine blancs, & tout le 
refte noir. Leur bec eft auffi long que 
leur tête , noir & pointu comme celui des 
oifeauxquinevontpasàl’eau : leurs pieds 
font d’un gris noir & palmés j mais ils ne 
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font armés que de trois doigts au lieu de 
de quatre , & ces doigts font faits diffé- 
remment de ceux des autres oifeaux aqua- 
tiques. Voyez-en la figure dans la Pl. 
VIII. fig. 2. Nos Marins les préféroientaux 
canards fauvages; leur goût, en effet, étoit 
beaucoup moins répugnant. 

Les chevaliers , les pipeliennes & les 
pies de mer y font très-bons -, mais les 
outardes fur-tout y font exquifes , foit 
bouillies , foit rôties , foit en ragoûts : il 
eft prouvé que , de compte fait , nous en 
avons mangé quinze cents. Auffi eft-il à 
peine concevable que cent cinquante 
hommes qui compofoient les équipages 
de nos deux Frégates, ayent trouvé dans 
environ deux ou trois lieues de terrein , 
affez de ces fortes d’oifeaux pour vivre 
pendant plus de deux mois que nous y 
avons féjourné , tous en bonne fanté , & 
de grand appétit. 

V oilà à-peu-près toutes les fortes d’oi- 
feaux que nous avons vus dans la partie 
de rifle où nous étions campés ; fi l’on en 
excepte deux ou trois autres efpeces , dont 
les unes reffemblent à des tarins , d’autres 
üu des linotes ? & une elpece de berge- 
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ronnetes , qui n’a pas la queue longue , 
ni les bandes noirâtres de celles de Fran- 
ce. On y voit encore une efpece de goë- 
lan blanc , & un oifeau carnacier , de la 
groffeur d’une, poule commune , & d’un 
plumage gris roufsâtre. Les gens de notre 
équipage les appelloient des Canards 
gris. Ils approchoient de nous de très- 
près & quand nous étions à la chaffe ils 
voloient il près de nos têtes , qu’ils ont 
enlevé plus d’une fois les bonnets & les 
chapeaux de nos gens. Ils ont un cri qui 
tient beaucoup de celui du canard ; & 
quoiqu’ils volent à l’eau , ils n’ont pas les 
piêds palmés -, mais ils faififfent leur proie 
avec avidité , au moyen des ferres très- 
pointues dont leurs doigts font armés ; 
& lorfque leur proie n’eu pas allez conf- 
dérable pour les foutenir fur la furface , 
ou qu’elle eft trop pefante pour être em- 
portée, ils la dépècent à coups de bec & 
de ferres , en battant toujours des ailes. 
Ils fe pofent néanmoins fur l’eau , & y 
relient comme les canards -, mais je n’en 
ai vu aucun plonger. On ne s’amufoitpas 
à les tuer , dans l’idée qu’ils feroient un 
fort mauvais régal. 
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On y trouve auffi un petit héron à aigret- 
te ; fon plumage eft d’un gris cendré 
bleuâtre : l’aigrette eft compofée de trois 
plumes blanches longues de trois pouces, 
ayant la forme de l’aigrette du paon. II a 
furl’eftomac , autour du cou, fous les ai- 
les , au bas du dos & fous les deux cuif- 
fes , un duvet partie blanc & partie d’un 
jaune citronné , long d’un pouce au moins, 
reffemblant parfaitement à la bocrure de 
foie décruée la plus fine. Dans le fécond 
voyage on y a vu des perruches, & une 
efpecede Cygne à bec rouge, ayant tout 
le cou du plus beau noir , & le refie du 
plumage blanc. 

Quand le ciel ne nous fourniffoit pas 
affez de fingularités nous en allions obfer- 
ver fur les bords de la mer. J’ai fouvent 
trouvé fur le rivage des limas affez petits, 
à bandes de différentes couleurs, que l’on 
peut nommer Limas rubannès : le fond du 
coquillage eft de la plus belle nacre. J’y 
ai vu aufîi des burgos &des moules, tant 
magellanes que communes. Quelques- 
unes de cesdernieres ontentre cinq & fix 
pouces de long, fur deux de large dans le 
plus grand diamètre. 
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Les moules fontencore très-communes 
le long de la côte; onavoit effayé d’en man- 
ger plus d’une fois , mais 011 les trouvoit 
toujours remplies de perles : lorfque ces 
perles étoient dures elles expofoient au rit 
que de fe caffer les dents ; & quand eiles s’é- 
crafoient , elles laiffoient une efpece de fa- 
ble fort défagréable danslabouche. Dans 
l’idée que ces perles font l’effet d’une ma- 
ladie de ce coquillage , je penfai que la 
caufe de cette maladie pouvoit bien être 
le défaut d’eau , dont cet animal fouffroit 
pendant que la mer eft retirée. J’imaginai 
donc qu’en pêchant celles qui font abreu- 
vées fans cefle , elles pourroient n’avoir 
pas de perles : je fus confirmé dans cette 
idée par des moules que je trouvai dans 
les racines de goémon. J’en ouvris quel- 
ques-unes; elles fe trouvèrent fans perles 
& excellentes, tant les communes queles 
mageilanes. J’en portai deux ou trois dou- 
zaines au camp ; elles furent du goût de 
tous ceux qui aiment ce coquillage. 

Les coquillages font très-brillans; mais 
fi on n’a pas foin de les prendre dès que 
la mer qui les a portés fur le rivage s’ell 
retirée , ils ne peuvent plus être confier- 
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vés ; le foleil les calcine , mange leurs 
plus belles couleurs , & les réduit en chaux; 
de maniéré qu’ils deviennent friables fous 
les doigts. 

Les lépas ou patelles des Iûes Maloui- 
nes , £ont d’une beauté bien fupérieure à 
tous ceux de France. Ceux-là font ovales 
pour la plupart : lafurface intérieure pré- 
lente la plus belle nacre , fouventle fond 
du creux eft tapiffé d’un rouge brun d’é- 
caille de tortue , qui paroît doré : la furface 
extérieure efl ftriée & cannelée ; les par- 
ties faillantes font couleur d’écaille brune , 
& le fond varié de nacre & d’écaille do- 
rée. 

J’en ai vu de trois pouces & quelques 
lignes dans leur plus grand diamètre ; on 
en trouve de cinq ou lix fortes , plus ou 
moins ovales , les unes confidérablement 
profondes; les autres, quoique d’un dia- 
mètre femblable , ont trois quarts de moins 
de profondeur. J’en ai qui, fur un pouce 
& demi de large dans leur petit diamè- 
tre , n’ont pas trois lignes d’enfoncement ; 
& d’autres qui, fur un pouce de large, ont 
un pouce de creux : la furface intérieure 
de ceux ci eft plus communément d’un 


AUX ÏSLES MaLOUINES. 29 
%eau blanc de porcelaine , & le fond du 
creux d’une écaille dorée. 

On en trouve de très-grands & très- 
beaux de l’efpece dont le point d’éléva- 
tion eft percé d’un trou ovale , blancs en 
dedans , colorés de bandes pourprées & 
violettes , qui vont en s’élargiflant du cen- 
tre à la circonférence. 

La quatrième efpece eft celle que quel- 
ques-uns appellent Bonnet de Dragon ; le 
plus large d’ouverture que j’ai pu trou- 
ver , n’a pas plus de neuf à dix lignes de 
diamètre , & fix ou fept de profondeur 5 
fa furface extérieure eft grife , pres- 
que unie , quelquefois à bandes un peu 
brunes ; l’intérieure eft ordinairement cou- 
leur de lie de vin rouge , un peu rem- 
brunie. 

Beaucoup de ces efpecesde lépas n’ont 
pas leur centre d’élévation ou de con- 
vexité placé au milieu , mais un peu 
avancé vers un des bords du grand dia- 
mètre : une, entre autres, l’a tout proche 
de l’une des extrémités. Ce lépas eft très- 
applati , fon écaille eft fi fine qu’il faut la 
manier avec beaucoup de délicatefîe & 
d’attention pour nepas la brifer ; fes deux 
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farface: (ont unies & argentées, quand l’ex- 
térieure eft dépouillée de fon épiderme , 
ou enveloppe couleur de feuille morte. 
On y trouve auffi un lépas chambré, pe- 
tit & blanc , tant en dedans qu’en dehors $ 
je n’en ai vu que fur le rivage , & toujours 
fans l’animal. Enfin , on y trouve cette el- 
pece que nos Marins appelaient Gondole 
ou Nacelle, parce qu’il en a lafigure quand 
il eft renverfé ; mais à l’extérieur il reft 
femble à la cuirafle d’un clos -porte : elle 
eft compofée de huit pièces qui rentrent 
l’une dans l’autre , de maniéré que l’ani- 
mal peut fe replier fur lui-même , s’arron- 
dir comme une boule , & fe renfermer 
dans fon écaille ; tout autour régné un 
bourelet de chair hériflee de poils longs 
de trois ou quatre lignes. L’écaille eft 
Variée d’un beau verd bleuâtre , de blanc 
de lait & de brun noirâtre , par bandes ou 
rayons. 

Quatre fortes de moules font en abon- 
dance aux Ifles Malouines ; les commu- 
nes , les magellanes , ou reines de moules , 
& deux autres efpeces, dont la forme eft 
différente des communes & des magella- 
nes. Parmi celles-ci j’en ai vu dontl’écaille 
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a cinq à fix pouces de long , fur trois pouces 
de large. Celles que l’on détache des ro- 
chers , qui relient à fec quand la mer le 
retire , l’ont communément remplies de 
perles , dont quelques-unes font affez 
jolies. Celles que l’on trouvé adhérentes 
à l’écaille , ou difperfées dans le corps 
même de la moule , ont une couleur d’un 
bleu violet tirant fur le noir , font fouvent 
inégales , & relfemblent beaucoup à des 
graines de navet. Les perles des magel- 
lanes de la grande efpece, font blanches, 
mais rarement d’une belle grandeur , & 
d’une couleur nette ; d’ailleurs , 011 eft: 
fujet à les brifer quand on les fépare de 
l’écaille : celles qui fe trouvent dans le 
corps , ne font proprement que des fe- 
mences. Il eft très-vraifemblable que ces 
perles font l’effet d’une maladie de l’ani- 
mal , puifqu’il eft rare d’en trouver dans 
les moules qui font toujours baignées de 
l’eau de mer. Ce défaut d’eau , pendant 
que le foleil darde vivement fes rayons , 
leur caufe fans doute une altération , & 
une langueur qui les altéré ôdes.obftrue; 
obftru&ion de laquelle réfultent ces per- 
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*Des deux autres efpeces de moules 
l’écaille de l’une eft blanche , tranfparente , 
& fi légère , que le moindre fouftle l’en- 
leve de deftiis la main. L’autre , quoique 
plus grande , eft d’un rouge brun doré des 
plus éclatans , fur-tout lorfqu’elle eft 
dans l’eau , & que le foleil y porte fa lu- 
mière. Vuide , elle n’eft gueres plus pe- 
fante que la précédente , car le vent feul 
la fait rouler fur le rivage. Fig . 4 de la 
PL IX. 


Les grandes & les petites moules ma- 
gellanes font d’un blanc nacré , partagé 
de bandes purpurines , qui fuivent la forme 
arrondie de l’écaille. L’épiderme qui cou- 
vre la furface extérieure eft cl’un brun 
fale ; mais quand cette robe eft enlevée 
elle découvre un beau bleu célefte , veiné 
de bandes purpurines qui fuivent la forme 
desftries. Les canneluresfeperdentinfen- 
fiblement jufqu’au bout pointu , qui eft 
d’une belle nacre , & duquel elles partent 
comme de leur centre. Voyez les figures 
de ces moules. Pl. IX. fig. 2 & 3. 

Beaucoup d’autres différents coquillages 
fepréfentent aux curieux furlacôtedeces 
llles. Des buccins feuilletés, des buccins 

armés , 
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armés , des vis de différentes fortes, des 
pourpres, des limas rubannés , des limas 
chambrés , des nérites, des cames unies, 
des cames à ftries , des ricardeaux ou co- 

3 uilles de S. Jacques , des pétoncles & 
es ourfins , des étoiles de mer & des 

f )oulettes ou coqs , que nos Marins appel- 
ent Gueule de Rayes. ( Ce dernier co- 
quillage n’étoit connu que dans le genre 
des coquillages foffiles , & l’on doutoit 
qu’il en exiftât en nature). Dans les voya- 
ges fuivants faits aux mêmes Mes , on en 
a amaffé une fi grande quantité, que l’on 
en a diftribué dans tous les Cabinets de 
Paris. 

L’Ichthiogie fut la partie de l’Hiftoire 
Naturelle qui m’occupa le plus aux Mes 
Malouines. Au commencement nous nous 
étions imaginés que les anfes & la baye 
qui forment le port de l’habitation n’é- 
toient paspoiffonneufes, & que les loups 
marins , aufli-bien que les oileaux d’eau , 
qui y font en grande quantité , détruifoient 
le poiffon pour s’en nourrir* & ne lui don- 
noient pas le tems de devenir gros. M. 
de la Gyraudais nous convainquit du con- 
traire. Etant à la chaffe , au fond d’une 
Tome IL C 
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anfe , à une lieue ou environ de notre 
camp , ii fe trouva à l’embouchure d’une 
pente riviere lorfque la mer s’en retiroitj 
là il prit à la main une douzaine de poif- 
fonsquis’étoient laiffés échouer fur le gra- 
vier , & qui faifoient tous leurs efforts 
pour regagner la mer : les plus petits 
avoient environ un pied de long. On les 
mangea , & tout le monde les trouva ex- 
quis. 

Sur cet indice j’arrangeai un rets de trois 
braffes & demi feulement -, & je me tranf* 
portai au lieu de la pêche. En deux coups 
de filet je pris trente pièces, dont la moin- 
dre pefoit près d’une livre & demie. 

Animé par ce fuccès , je retournai le 
le lendemain à la pêche. Mais comme la 
mer étoit retirée, je n’en pris pas un feuh 
Je fis alors réflexion que ce poiffon mon- 
toit fans doute dans l’eau douce avec la 
marée , & fe retiroit aufîi avec elle. Com- 
me nous y en avions vu une affez grande 
quantité s’échapper à-travers les trous de 
notre mauvais filet, ou fauter par-deffus, 
on réfolut d’y aller pêcher avec la feine , 
à la grande marée de la nouvelle lune» 
Nous donnâmes un feul coup , & nous 
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retirâmes plus de cinq cents gros poiffons, 
& des milliers d’autres longs d’un demi- 
pied, dontnousjettâmesà lamer plus des 
trois quarts. Des petits nous ne gardâmes 
qu’une efpece nommée Payes par les Es- 
pagnols, & Gras-cLos par nos Marins. Ce 
poiffon eft prefque tranfparent, & d’une 
extrême délicateffe ; il eft excellent en 
friture & à la fauce au pauvre homme. La 
lotte ne lui eft pas préférable. 

Le filet étoit fi plein que , malgré les 
efforts de feize perlbnnes , nous eûmes tou- 
tes les peines du monde de le tirer fur le 
rivage : il en fautoit beaucoup par- deffus ; 
& une grande quantité s’échappa encore, 
tant par les bouts , qui ne pouvoient join- 
dre les bords , que par les trous qui fe fi- 
rent dansle filet j cependant on en chargea 
le canot , qui ne put arriver au camp que 
le lendemaiil. On en diftribua abondam- 
ment aux équipages des deux Frégates 
pendant trois jours , où on en mangea à 
toutes les faucesj & pour nepas perdre le 
refte on en fala un plein tierçon. 

Ce poiffon a la forme de celui que l’on 
nomme Meuille en Saintonge , & a le 
goût du Surmulat. Dans le nombre il y 

C ij 
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en avoit du poids de quatre livres. & 
demie. 

Nos Officiers , qui étoient à bord des 
vaiffeaux, pêchoient auffi quelquefois à 
hameçon, & ordinairement avec fuccès : 
je remarquai dans leur butin des poiffons 
de trois efpeces. L’une a la forme pref- 
que femblableàcelledu brochet , la chair 
comme trarifparente, avec une raie bleue 
d’une ligne de large , qui régné depuis les 
ouies jufqu’à la queue , entre deux raies 
jaunes : les Efpagnols du Chili le nom- 
ment Rovalos. La fécondé efpece peut 
être mife dans la claffe des Lottes , que 
quelques-uns appellent Loches : celle dont 
il eft ici queftion a la tête plate & beau- 
coup plus large que les lottes de France. 
La troifieme efpece eft auffi délicate , & 
a autour des ouies des traits jaunes , com- 
me ft on y avoit mis de l’orpin ou de la 
gomme gutte avec le pinceau. 

Ces trois fortes de poiffons , les feuls 
que l’on a pêché à bord, n’ont pas plus de 
neuf à dix pouces de longueur , ordinaire- 
ment de fix à fept; mais ils font tous excel- 
lents, fur- tout celui quia la tête, & à-peu- 
'près la forme du brochet : ils mordent fi 
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promptement à l’hameçon , qu’il ne faut 
que le jetter pour en prendre. Ce poiffon 
fut notre reffource , lorfque le tems ne 
nous permit pas de chaffer. 

Les amphybies les plus lînguliers que 
j’aye apperçus dans ces régions auftrales, 
font le Lion marin & le Loup de mer ; quel- 
ques-uns de nos Officiers donnoient auffi 
à ce dernier lenom de Cochonàe mer, foit 
parce qu’il a entre cuir & chair un lard, 
de plufieurs pouces d’épaiffeur, foitparce 
qu’il grogne comme les cochons , & 
qu’il fe vautre comme eux dans la fange. 

Les lions marins font d’une groffeur 
prodigieufe ; nos Officiers en combatti- 
rent deux très-long-tems fans pouvoir en 
venir à bout. On tira trois balles dans la 
gorge de l’un des deux, dans le tems qu’il 
ouvrait la gueule pour fe défendre , & 
trois coups de fufil à balle dans le corps. 
Le fang ruilfeloit des bleffures comme le 
vin d’un tonneau percé : il fe traîna néan- 
moins dans l’eau , & on le perdit de vue. 
Un matelot attaqua l’autre , & fe battit 
long-tems avec lui à coups de bâton, fans 
pouvoir le terrafler : ce matelot tomba 
même auprès de l’animal , mais il eut l’a- 
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dreffe de fe releveraumoment que le lion 
alloit l’engueuler. C’étoit fait de l’homme 
s’il en avoit été faili , l’animal l’auroit em- 
porté à l’eau , & l’y auroit dévoré ; car 
c’eit dans l’eau qu’il emporte ordinaire- 
ment l'a proie. Celui-ci , en fe fauvant à 
la mer, failît un pinguin dans fon chemin, 
& l’y dévora prefque d’un feul coup de 
dent. 

Il y a plufieurs fortes de loups & délions 
marins ; j’en ai vu de toutes ces efpeces. 
Les premiers , quand ils ont toute leur 
taille , ont depuis dix jufqu’à vingt pieds 
de longueur & davantage ; & en circon- 
férence , depuis huit jufqu’à quinze. Leur 
peaueft revêtue d’un poil de couleur tan- 
née-claire ou fauve , comme celui de la 
biche, & court comme celui des vaches; 
la tête préfente la figure de celle d’un do- 
gue , dont les babines de la mâchoire fu- 
périeure feroient fendues fous le nez , 
comme celle du lion de terre , & ne fe- 
roient pas pendantes ; & dont les oreilles 
feroient coupées rez la tête. J’en parlerai 
plus au long ci-après. 

L’autre efpece , moins grande , préfente 
la même figure , avec un mufeau un peu 
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plus rond & moins alongé. Au Leu de 
patres de devant elle a deux nageoires 
compofées d’articulations, couvertes com- 
me d’un gand fans doigts, d’une peau ou 
membrane fort dure de couleur gris noir. 
A l’extérieur on ne diftingue pas ces arti- 
culations ; il faut difféquer la nageoire pour 
les appercevoir. Lesdeuxpieds de derriè- 
re font viftblement articulés comme les 
doigts de la main, & d’inégale longueur, 
au nombre de cinq : ces doigts font réunis 
par la membrane, depuis la première ar- 
ticulation jufqu’à-la troilieme. La mem- 
brane alors fe fépare en découpure pour 
fuivre le long de chaque doigt , comme 
celle des pattes d’un plongeon ou d’une 
poule d’eau , & fe prolonge beaucoup au- 
delà de chaque doigt : ces pieds fortent 
prefqu’immédiatement du bas du corps j 
ils y forment une efpêce de queue décou- 
pée lorfqu’ils lont couchés , ou qu'ils ne 
marchent pas ; chaque doigt ed armé 
d’un ongle qui n’ed pas tranchant , mais 
un peu (aillant & noir. Voye^ lafîg. 1. de 
la PL Vil J. Les uns & les autres ont des 
barbes comme les tigres, & de grands poils 
droits au-deffus des yeux pour former les 
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fourcils.Lafemelleparoît avoir le coupro* 
portionnellement plus long & plus dégagé 
que le mâle , & a des mammelles. 

Ces animaux font fi gras qu’ils ont plu- 
fieurs pouces d’épaiffeur d’une graiffe 
blanche & mollaffe entre cuir & chair : 
ils abondent en fang ; & quand on les 
bleffe profondément, le fang ruiffelle de 
la blefiure comme du bras d’un homme 
gras que l’on vient de faigner. 

Telle eft la forme & la figure des 
loups marins que nous avons vus fur 
quelques Iflotsde la baye où nous fommes 
mouillé. Ceux dont l’Amiral Anfon donne 
la defcription & la figure , font des loups 
marins de la grande efpece : il leur donne 
le nom de lions marins mal-à-propos. 
Voye l la PL IX. 

Tous ces animaux font amphibies , & 
paffent allez ordinairement la nuit & une 
partie du jour à terre. Lorfque l’on péné- 
tré dans les touffes de glayeux , où ils fe 
retirent , & où ils fe pratiquent des efpe- 
ces de chambres , on les y trouve prefi 
que toujours endormis , couchés fur des 
feuilles feches de ces glayeux. Quand ils 
font à la mer , ils fortent de tems tems 
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la tête & une partie du cou, au-deffus de 
la furface de l’eau , & relient dans cette 
attitude allez longtems, comme pourvoir 
ce qui s y palî'e. Leur cri tient beaucoup 
du rugilxement du lion ; les jeunes fem- 
blent lîfler fur un ton grave, quelquefois 
ils bêlent comme des agneaux , d’autre 
fois comme des veaux. Les grands & les 
petits ont une démarche lourde , & pa- 
roilfent plutôt fe traîner que marcher j 
mais avec affez de célérité , eu égard à 
leur malle : ils -vivent d’herbes , de poif- 
fons & d’autres animaux, quand ils en 
trouvent à leur portée. Dans l’Iflot où nos 
Officiers en tuerent un lr grand nombre, 
une femelle failît un pinguin au moment 
que cet oifeau-poilfon tomba fous le coup 
de fufil; la louve marine l’emporta à l’eau 
& le dévora dans un clin d’œil. Ce Pin- 
guin avoit au moins deux pieds & demi 
de hauteur. 

Je ne me figurois pas d’abord la grof- 
feur prodigieufe du loup marin , & je me 
détermi nai à l’aller obferver de près. Arri- 
vé à plus de cinq cents toifes de diftance 
de cet animal , il me parut comme une 
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petite monticule; je ne reconnus l’amphy- 
bie que quand je fus à portée de le mefu- 
rer : il avoit dix-neuf pieds & quelques 
pouces de long. Pourlagroffeur je ne pus 
en prendre la mefure alors , n’ayant pu 
le lever ni le tourner , pour palier une 
corde autour de lui. 

Après l’avoir bien examiné , M. de Saint- 
Simon me mena à trente pas de là , fur 
lebord d’une aurreanfeoùily avoit beau- 
en y entrant il tira un 
feulement comme un 
le tua. Nous entendî- 
mes auffi-tôt , de tous côtés dans ces 
glayeux , grogner comme des cochons, 
mugir comme des taureaux, rugir comme 
des lions , & fouiller enfuite comme les 
plus gros tuyaux de bois d’un buffet d’Or- 
gues : nous ne biffâmes pas que d’en être 
un peu frappés ; mais étant prévenus que 
ces cris différens étoient ceux de ces ani- 
maux , & que l’on peut en approcher fans 
rifque , pourvu que l’on en relie éloigné 
d’environ leur longueur , nous pénétrâ- 
mes dans ces glayeux. M. de Saint-Simon 
tira fur le loup marin qui fe trouva le plus 


coup de glayeux ; 
loup marin , gros 
veau très-fort , & 
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à fa portée ÿ le coup porta un pouce au- 
deffus de l’œil , & l’animal tomba fous le 
coup , & mourut un moment après. Il 
fortoit de la bleffure un jet de fang qui 
failloitau moins d’undemi-pied: il enfortit 
plus de trente pintes en près d’un demi- 
quart d’heure. 

Une trentaine de ces gros loups-marins 
étoient couchés deux , quelquefois trois 
dans le même trou. M. de Saint-Simon 
choifit ceux qui étoient couchés à fec , 
afin d’avoir plus de facilité à les en retirer 
après qu’ils feroient morts , & moins de- 
peine à les écorcher , & à en tirer la graille 
ou le lard pour en faire de l’huile. Il en 
tua onze fuccelïïvement : deux feulement 
bielles , un peu plus gros que les autres , 
quoiqu’ils eulfent déjà répandu au-moins 
vingtpintes de fang , eurent encore allez 
de force pour fortir de leurs creux & fe 
fauver à la mer, où nous les perdîmes 
bientôt de vue. Les autres qui n’étoient 
pas bielles demeurèrent tranquilles dans 
leurs trous, fans marquer ni crainte ni fu- 
reur : un de ceux qui avoient été bielfés 
mortellement fut le feul qui, en luttant 
contre la mort , s’en prenoit aux mottes 
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de glayeux dont il étoit environné, &dans 
fa rage les arrachoit à belles dents , & les 
difperloit autour de lui ; mais il ne mu- 
giffoit ni ne faifoit aucun cri. 

Un Acadien , qui nous y avoit accom- 
pagné, écorcha le jeune loup-marin tué 
le premier , ainfi que deux autres petits 
que l’on avoit tués après les gros : ceux- 
ci font de l’efpece de celui que nous avions 
pris pour une monticule. Ce font préci- 
fément ces animaux monftrueux dont 
l’Auteur du Voyage de l’Amiral Anfon 
donne la defcription dans l’article de 
l’Ifle de Juan-Fernandez , fltuée à peu de 
diftance de la terre ferme du Chily. Tout 
ce qu’il rapporte eA à-peu-près vrai, ex- 
cepté que ces loups-marins, qu’il nomme 
lions , ont les deux pieds garnis de doigts , 
avec des articulations diflinftes , mais 
unis par une membrane ou pellicule noire , 
& que ces doigts font armés d’ongles ; ce 
qui ne fe voit pas dans la figure inférée 
page ioo du Voyage de cet Amiral. 

Le moindre en grofleur de ces grands 
loups-marins , tués par M. de Saint- 
Simon , avoit entre quinze & feize pieds 
de long. 
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Lorfqu’ils apperçoivent quelqu’un ap- 
procher d’eux ils s’élèvent ordinairement 
fur leurs deux pattes-nageoires , tels qu’on 
les voit dans la figure i PL IX. Ils ou- 
vrent une gueule à recevoir aifément une 
boule d’un pied de diamettre ; & la tien- 
nent ainfi béante , en gonflant l’elpece de 
trompe qu’ils ontfurle nez. Cette trompe 
efl: formée par la peau du nez même , qui 
s’affaiffe & demeure vuide quand ils 
ne mugiffent pas ; alors leur tête a la 
forme de celle d’une lionne fans oreille. 

Dans le nombre de ceux qui furent tués 
j’en remarquai plufieurs qui n’avoientpas 
cette trompe , dont la peau du nez étoit 
fans rides , &dont le mufeau étoit un peu 
plus pointu : ne feroit-cepas les femelles ? 
Tous ceux que l’on écorcha étoient mâles, 
mais on en abandonna fix dans la fange , 
couchés fur le ventre , fans les avoir tour- 
nés , précifément ceux qui ne paroifloient 
pas avoir de trompe : fl ce font des fe- 
melles , ilyauroit beaucoup moins de 
différence de grandeur entr’elles & les 
mâles, que n’en met l’Auteur du Voyage 
que je viens de citer ; car cette diffé- 
rence n’eff pas fenflble. 
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Pendant que ces animaux tenoient leur 
gueule béante, deux jeunes gens s’amu- 
ioient à y jetter de gros cailloux, que ces 
loups engloutiffoient comme nous avale- 
rions une fraife. Ils fe remuent affez diffi- 
cilement , excepté par la partie de la 
tête & le cou , qu’ils tournent t à droite & 
à gauche , avec une affez grande agilité 
pour leur malle. Il ne feroit pas bon de fe 
trouver à leur portée -, ils couperoient un 
homme en deux d’un feul coup de dents* 
Leurs yeux font les plus beaux du monde , 
& leur regard n’a rien de féroce .J’obfervai 
qu’en expirant , leurs yeux changeoient 
de couleur, & que le criffallin en deve- 
noit d’un verd admirable. Parmi ces ani- 
maux, les uns avoient le poil blanc , les 
autres de couleur tannée ; d’autres , & 
c’eft le plus grand nombre , de la couleur 
de celui du caffor ; d’autres enfin ventre 
de biche clair. 

Ces loups- marins nous procurèrent 
beaucoup d’huile -, chacun en fourniffoit 
au-moins deux barriques & demie , & en 
auroit fourni plus de quatre fi l’on s’y étoit 
pris à temps. 

Je voulus faire arracher les deux grofi 
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lès dents de leurs mâchoires ; on ne put 
en venir à bout. Enbrifant ces mâchoires 
à coups de hache , le coup porta mala- 
droitement fur les dents , & les coupa en 
deux : elles ne font pleines &folides que 
vers la pointe $ toute la partie inférée 
dans la mâchoire eft creufe. J’avois d’a- 
laord réfolu de faire une anatomie de la 
tête entière ; mais fon énorme grandeur 
m’y fit renoncer , à caufe de l’embarras 
du tranfport. 

Il eft bon d’avertir que le nom de lion- 
marin convient moins aux animaux dont 
je viens de donner la defcription & la fi- 
gure, & defquels l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon parle allez amplement , 
qu’à une autre efpece , dont le poil , qui 
couvre le derrière de la tête , le col & les 
épaules, efl: au moins aulîi long que lepoif 
d’une chevre. Il donne à cet amphibie un 
air de relfemblance avec le lion ordinaire 
des forêts. Les lions-marins tels t[ue ceux 
dont je parle, ont jufqu’à vingt-cinq pieds 
de long , & dix-neuf à vingt pieds de 
circonférence dans leur plus forte groffeur. 
_ la Pl. X. D’ailleurs , ils relîèm- 

blent aux lions-marins dont j’ai donné la 
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figure. Ceux de la petite efpe’ce ont la 
tête reffemblante à celle d’un dogue dont 
on auroit coupé les oreilles tout raz. 

Les dents de lions-marins à crinière 
font beaucoup plus groffes & plus fulides 
que celles des autres. Les dents de ceux- 
ci font creufes dans toute la partie enchâf- 
fée dans la mâchoire : ils n’en ont que 
quatre groffes , deux à la mâchoire infé- 
rieure & deux à la fupérieure ; les autres 
ne font pas même fi groffes que celle du 
cheval* J’en ai apporté une d’un vrai lion- 
marin , laquelle a au-moins trois pouces 
de diamèttre fur fept de longueur ; & ce 
n’eft pas une des plus grandes. Nous en 
avons compté vingt-deux telles que celle- 
ci dans la mâchoire d’un de ces lions , à la- 
quelle il en manquoit encore cinq ou fix: 
elles étoient folides dans toute leur lon- 
gueur , & ne fiùlloient guère plus d’un 
pouce ou d’un pouce & demi , hors de 
leurs alvéoles. Leur folidité eft prefque 
égale à celle du caillou, & elles font d’un 
blanc éblouiffant. Plufieurs de nos Marins 
les prenoient pour des cailloux blancs , 
quand ils en trouvoient fur le rivage ; je 
ne pus même les perfuader qu’ils fe trom- 
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poient, qu’en les frottant l’une contre l’au- 
tre , ou en caffânt quelques morceaux , 
pour leur faire fentir quelles exhaloient 
la même odeur que les os & l’ivoire frottés 
ou raclés. 

Ces lions-marins à crinière ne font pas 
plus méchans ni plus à craindre que les 
autres ; ils font également lourds & pe- 
fants dans leur marche , & cherchent plu- 
tôt à fuir qu’à courir fur ceux qui les atta- 
quent. Les uns & les autres vivent de 
poifl'ons , d’oifeaux d’eau , qu’ils attra- 
pent par furprife , & d’herbe. Ils font leurs 
petits & les allaitent dans les glayeux, où 
ils fe retirent la nuit, & continuent même 
à les allaiter après qu’ils font allez grands 
pour aller à la mer. On les voit accourir 
fur le foir ou aborder par troupes fur le 
rivage , & y appeller leurs meres par 
descrisfifemblables à ceux des agneaux, 
des veaux & des chevreaux , que l’on y 
feroit aifément trompé , fi l’on n’en étoit 
pas prévenu. 

Leur chair, dit-on , peut fe manger fans 
dégoût : je n’en ai pas goûté ; mais l’huile 
que l’on tire de leur lard ou grailfe, efl: d’un 
grand avantage. On tire cette huile de 
Tome II, D 
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deux maniérés; l’une, en coupant ce lard 
en morceaux , & le faifant tondre dans 
de grandes chaudières fur le feu ; l’au- 
tre conftfte à dépecer auffi cette graiffe fur 
des claies , ou dans des cailles de plan- 
ches , & à les expofer au foleil , ou feu- 
lement à l’air ; cette grailfe fond d’elle- 
même , & coule dans les vafes que l’on a 
mis deffous pour la recevoir. Quelques- 
uns de nos Marins prétendoient que cette 
derniere huile , encore fraîche , eit fort 
bonne pour les ufages de la cuiline ; on 
s’en fert communément, ainlîque de l’au- 
tre , pour l’apprêt des cuirs , pour les na- 
vires , & pour brûler. On la préféré à 
celle de baleines ; elle eft toujours claire, 
& ne dépofe point de lie. 

Le grand ufage des peaux de loups- 
marins eft pour faire d es porte-manteaux, 
& pour couvrir des malles. Tannées, el- 
les ont prefque le grain du maroquin ; 
elles font moins fines ; mais elles ne s’écor- 
chent pas ft facilement , & fe confervent 
plus long-temps fraîches. On en fait de 
bons fouliers & des bottines qui ne pren- 
nent pas l’eau , quand elles font bien prê- 
tes. 
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[Le Loup-marin, tel qu’il eft décrit par 
Dom Pernetty , a beaucoup de rapport 
avec le phoque de M. de JBüffon , par font 
poil ras , par la configuration de la mafie 
de fon corps , par fa maniéré dé ronfler 
& de gronder , & par la facilité avec la- 
quelle on le fait mourir en le frappant fur 
les nafeaux. 11 y a de ces amphybies au 
Pérou , dont les Américains emploient la 
peau à faire des ballons pleins d’air qui 
leur fervent de canots. ] 

[ Pour celui que l’Amiral Anfon nomme 
un Lidfb de mer , il a un goût vif pour les 
plaifirs de la génération , dont la groflie- 
reté de fon tac! ne paroifloit pas le rendre 
fufceptible. Ce fameux Voyageur en 
vit un à qui fes matelots donnèrent le 
nom de Bacha , parce qu’il étoit toujours 
accompagné d’un nombreux ferrai! dont 
il avoit foin d’écarter tous lés mâles ; 
il fe l'étoit formé fans doute par des vic- 
toires multipliées fur fes rivaux ; car on 
voyoit la preuve des combats qu’il aVoit 
eus àfoutenir,par la multitude de fes cica- 
trices]. 

La partie des plantes dans les Ifles Ma- 
louines, pourroit occuper long-temos un 
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Botanifte , fût-il un Juffieu ou un Tour- 
nefort. J'ai reconnu parmi elles quatre ou 
cinq efpeces de celles qui croiffent en 
France. On y trouve abondamment du 
céleri rouge & du blanc , d’une faveur 
douce & agréable, quoique fans culture*, 
nous en mangions en falade & dans la 
foupe tous les jours. Quelques-uns de 
nos Marins le nommoient Perfil de Macé- 
doine , & n’ofoient d’abord en manger ; 
mais dans la fuite ils n’en firent aucune 
difficulté , fur-tout n’ayant aucune autre 
légume. _ j p 

M. Duclos, Capitaine de l’ Aigle, trou- 
va delà corne de cerf, ou roquete, qu’il 
nommoit Crejfonnete , & en apporta au 
camp : nous la goûtâmes, & la trouvâmes 
un peu trop piquante. En me promenant 
le long d’un étang, je rencontrai du cref- 
fon alenois , très- bon ; & nous en avons 
mangé fouvent mêlé avec le céleri. J’y 
ai vu le long d’ün petit ruiffeau , la Gre - 
nouillette ou Ranunculus à griffe, qui ref- 
fembloit à la renoncule que l’on cultive 
dans les parterres. 

Nos Pilotins nous ayant vu mâcher 
avec plaifir une plante affez finguliere , 
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en goûtèrent auffi. Elle a une acidité plus 
douce & plus agréable que celle de l’o- 
feille , même ronde. Ils la trouvèrent ft 
bonne que, dès le jour même , ils en mi- 
rent dans leur foupe ; & voyant qu’ils n’en 
étoient pas incommodés , nous en fîmes 
mettre auffi dans la nôtre. 

Cette plante pouffe des feuilles affem- 
blées en rond , au nombre quelquefois 
de dix-huit ou vingt , au bout d’une 
queue couleur de cerife, groffe comme le 
tuyau d’une plume d’aîle de corbeau , ron- 
de , haute communément de fept à huit 
pouces , mais s’élevant toujours au-deffus 
des plantes dont elle eft environnée. 
La couleur de la feuille eft cl’un verd 
clair. 

Elle ne pouffe qu’une tige prefque fem- 
blable à celle des feuilles , & qui porte 
une feule fleur blanche , compofée d’un 
calice à cinq feuilles , ayant la forme d’une 
très-petite tulipe , s’ouvrant de même , 
& exhalant une odeur d’amande très-fua- 
ve. La feuille de la plante eft faite en 
cœur dont la pointe feroit très-alongée * 
chaque feuille eft attachée à la queue ou 
tige par cette pointe , & forme une ef- 
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pece de houpe. Voye{ la fig. 4 de la PL 
VIII. Je n’ai vu aucune de ces feuilles en- 
tièrement ouverte: elles font prefcjue tou- 
jours pliées en canal: ces feuilles ou tiges 
feuillées , fortent dix , douze & fouvent 
davantage , d’un point ou œil d’une ra- 
cine longue , formée en chapelet , cou- 
verte de petites écailles pointues, &d'un 
rouge tirant fur le cinnabre , couchées 
horii’ontalement à deux ou trois doigts de 
profondeur : cette plante eft très-com- 
mune. On la nommoit Vinaigrette à caufe 
de fon goût. Ne pourroit-on pas la ranger 
dans la claffe des Ailéluyas ? 

La plante dont la figure fe trouve fig. 
5. à côté de celle de la vinaigrette, pour- 
roit être mife au nombre des Satyrions : 
fa feuille femble le faire préfumer au pre- 
mier coup d’œil ; cependant elle a douze 
racines & davantage , tandis que les or- 
chys n’ont d’ordinaire que deux tubercu- 
les à leur racine: de plus , fes racines font 
faites comme celles du falfifis , & fort 
plongées ; ainfi je ne penfe pas que l’on 
doive la ranger dans la clalfe des orchys, 
C’eft, je crois, l’Epipaéfis dont parle le P. 
Feuillée j page 729. PJ. 29. qu’il nomme 
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Epipaclis amplo flore luteo , vulgô gravilla : 
la racine de Fepipaêfis des Iiles Maloui- 
nes reffemble cependant davantage à 
celle de F Epipaclis floribus uno verju dif- 
pofîtis , qu’on nomme vulgairement Nuil , 
dont il parle page 726 , & qui eit repré- 
sentée dans la Pl. .17. Elle croît dans les 
lieux Secs & arides du Chily -, 8 z XEpi~ 
pacli.i flore luteo aux lieux humides du 
même pays , comme celle des Mes Ma- 
louines , croît auffi dans les lieux bas & 
humides. La racine de celle-ci ell com- 
pofée de plufieurs navets difpofés en bot- 
te : je les ai trouvés jufqu’au nombre de 
dix à douze , quelquefois davantage. La 
longueur moyenne eif de trois pouces , 
&leurépaifleur paiTe fx lignes dans quel- 
ques-unes. Ils font couverts d’une petite 
peau mince , qui couvre une fu bilan ce 
caffante , tendre , aqueufe , d’un goût 
d’abord un peu doucereux, qui laide dans 
la bouche, en fe développant, une faveur 
fort ambrée, & qui tient un peu de l’urine 
de chat. 

Je n’ai pu découvrir les fleurs de cette 
plante , quoique j’en aye trouvé de tou- 
tes grandeurs. Les plus avancées avoient, 
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au haut de la tige , des capfules à grai- 
nes , & une efpece de houpe au bout , 
reffemblant à une houpe de pétales déffé- 
chés , de couleur roufsâtre , fans odeur 
déterminée. 

La graine eft une poufîiere rouffe très- 
fine , qui remplit la capacité de la cap fuie , 
divifée en quatre ou cinq loges. Quelque 
foin que j’aye pris à l’examiner , je n’y 
ai pu découvrir aucune autre forte de fe- 
mence. 

La plante pouffe une tige haute de fept 
ou huit pouces au plus, revêtue de feuil- 
les affez longues, qui forment fouvent un 
canal applati , quelques-unes font tout-à- 
fait applaties : toutes font liffes , & d’un 
verd femblable à celui de la feuille des 
orchys. 

On trouve dans tous les endroits abreu- 
vés d’eau une efpece de Céterach qui y 
vient en motte , & qui porte une tige 
avec des feuilles creufes , où la graine eft 
renfermée ; ce qui n’eft ordinaire à aucune 
des efpeces de capillaires , dont la fe- 
mence eff une pouffiere attachée fous la 
feuille , le long de la côte. Dans celle-ci 
la tige portant graine s’élève feule droit 
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delà racine, pendant que les feuilles font 
couchées en rond , ou verticales. Cette 
tige même, ou , fi l’on veut, cette feuille 
unique de toute la plante , portant grai- 
ne, a proportionnellement près d’un pou- 
ce de longueur de plus que la feuille la 
plus longue de celles qui fortent de la 
même racine. Cette graine eft cepen- 
dant, comme dans les capillaires , une 
poufliere grofle & roulfe. 

Dans les champs , parmi le foin qui 
couvre prefque toute lafurface du terrein 
de l’Ifle , s’élève une plante aflez com- 
mune , dont la fleur ' en blanche , & ra- 
diée comme celle du piffenlit 5 mais les 
pétales font pointus. Les feuilles , qui ont , 
les plus grandes , jufqu’à trois pouces de 
longueur , font d’un verd un peu coton- 
neux , ainfi que la tige , haute d’un pied 
ou environ. La fleur unique fur chaque 
tige, a une odeur de benjoin. 

Une autre plante , dont la tige & les 
feuilles font femblables à celles de la pré- 
cédente , porte des fleurs jaunes en bou- 
quet , également radiées , au nombre de 
douze ou quinze , très-agréables à la vue 
& à l’odorat. Cette fleur efi: foutenue par 
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un calice écailleux ; la racine eft un amas 
de petits filamens , aboutiflant tous au 
pied de la plante. 

On voit deux plantes , l’une & l’autre 
produifant un fruit rouge , dont un reflem- 
ble tellement à une framboife , que , fépa- 
ré de fa plante , il elf aile d’y être trompé ; 
fa faveur tient un peu de celle de la mure, 
mais beaucoup plus agréable. La plante 
eft rampante , prend racine à chaque 
nœud , & a une petite feuille femblable 
à celle du charme. 

La fécondé plante a fa feuille un peu 
velue , prefque femblable à celle de la 
mauve. La tige qui porte fon fruit s’élève 
ft peu, qu’il eftfouvent en terre en partie; 
il elf fait comme une mûre , mais d’un 
rouge vif de cinnabre : le grain eft fec & 
prefque fans faveur. 

Dans le foin & les bruyères croît une 
plante , pour le moins aufti remarquable 
que celles dont j’ai parlé. Son fruit eft 
charmant à la vue , & des plus agréables 
au goût. Infuféfimplement dans de l’eau- 
de-vie avec du fucre , il fait une liqueur 
excellente , parce qu’il porte un parfum 
très-gracieux d’ambre &demufc , qui ne 
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répugneroit pas même aux perfonnes 
qui ont de l’averfion pour ces deux par- 
fums , & plairoit infiniment à ceux qui les 
recherchent. Les Indiens des parties mé- 
ridionales du Canada préfèrent Pinfufion 
de cette plante à celle du meilleur thé $ 
ils la boivent pour le plaifir & pour la 
fauté : elle réjouit , difent-ils , le cœur , 
rétablit & fortifie l’eftomac , dégage le 
cerveau, & porte un baume dans le fang. 
M. Duclos notre Capitaine , un Cana- 
dien & quelques Officiers de notre Fré- 
gate , qui, pendant la derniere guerre, 
avoient fait un affez long féjour dans ce 
Pays-là , me l’ont affuré , & fe font em- 
preflfés d’en faire une provifion copieufe. 
Ils nomment cette plante Lucet mufqué : 
elle a l’odeur douce & fuave du myrthe. 
Ses branches ligneufes fe tiennent cou- 
chées par terre , & rampent ainfi que 
celles duferpolet, auquel cette plante refi- 
femble par fes tiges & par fes feuilles. 
Je ne l’ai pas vue en fleur, aucun même de 
nos Officiers ne s’efl: fouvenu d’en avoir 
vu ; mais à cette fleur , telle qu’elle foit, 
fuccede un fruit prefque femblable à celui 
du myrthe , mais plus gros dans fa matu- 
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rite. Il fe montre d’abord rouge, & blan- 
chit, pour la plus grande partie, enmûrif- 
fant. Il devient alors ovale , & couronné 
de quatre pointes vertes , qui s’évafent 
comme celles de la grenade : il renferme 
quelques grains en petite quantité , com- 
me le Vitïs Idæa ; fon jus eft doux. Le 
plus grand nombre de ces fruits font gros 
comme celui de l’épine blanche -, mais 
j’en ai trouvé du volume d’une petite pru- 
ne. Voye^ la PL VII. fîg. 7. 

Une autre plante , dont j’ignore le nom 
& les propriétés , croît fur la côte de la 
mer, dans les lieux fablonneux : elle n’eft 
pas commune. Lui foupçonnant des ver- 
tus , qui pourroient fe découvrir pour 
l’avantage du genre humain , j’en ai cueilli 
de la graine. Ses feuilles, qui refîemblent 
à un fer de lance raccourci & prefque 
ovale , font portées fur une longue queue , 
qui prend dès la racine même. Elles font 
cotonneufes plus que celles du Verbafcum , 
appell ^'bouillon blanc ou molainc. Ses fleurs 
font jaunes , radiées , difpofées en bou- 
quet, foutenues par un calice qui s’arron- 
dit comme celui de l’artichaut , & qui , 
lorfque la fleur eft tombée , renferme une 
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graine angulaire , longue & approchant 
beaucoup de celle de la chicorée. 

Nous n’avons trouvé , dans le canton 
que nous avons parcouru , qu’une feule 
elpece d’arbufte. On le rencontre dans 
les terres humides , & dans les collines 
par lefquelles s’écoulent les eaux qui def- 
cendent des hauteurs. Cet arbufte vient 
de la hauteur du romarin , aux feuilles du- 
quel celles de cet arbufte reffembleroient 
parfaitement , fi celles-ci n’étoient plus 
courtes , &tantfoitpeumoins larges. Ses 
fleurs font blanches, approchantbeaucoup 
de celles de la pâquerette , ou margue- 
rite des champs : elles ne font pas rangées 
en épis comme celles de romarin , mais 
chaque fleur au bout de chaque menue 
branche, de façon que l’arbufte en paroît 
tout couvert. Les fleurs & les feuilles n’ont 
prefque pas d’odeur -, & le peu qu’elles en 
ont n’approche pas de celle du romarin. 
Sans doute ce n’eft pas le même arbufie 
dont parle Frézier dans fa Relation de la 

mer du Sud , fous le nom du P nom 

Indien , & que l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon dit être fort commun au 
port Saint- Julien, fur la côte des Patagons, 
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fituée prefqueau même degré de latitude 
que les Illes Malouines, oiil’arbulle dont 
je parie eft aufii trcs-commun -, mais il dit 
qu’il reftemble au romarin , & qu’il en a 
l’odeur. L’écorce de celui des Ifles Ma- 
louines eft grisâtre , allez lifté , & le bois 
eft jaune. 

On pourrait mettre au nombre des 
arbuftes une plante ligneufe de ces Mes, 
qui croît pour l’ordinaire dans les lieux 
arrofés d’eau vive. A quelques pas de dila- 
tance on la prendroit pour un rolîer de la 
petite elpece ; mais en l’examinant de 
plus près, fa feuille , qui vient par paire, 
a plus de refîemblance avec celle de pim- 
prenelle : elle eft feulement un peu plus 
longue , & a un goût qui en approche , 
ainfi que la tête qui porte la graine ; cette 
tête eft: ovale , ne repréfentant pas mal 
l’enveloppe extérieure de la châtaigne, ou 
une des ces têtes rouftes que l’on trouve 
en automne fur l’églantier. La tige de 
cet arbufte eft rampante , quelquefois 
grofte comme le pouce , & longue de 
quatre ou cinq pieds. De cette tige s’élè- 
vent des branches de la hauteur de huit 
ou dix pouces , au fommet defquelles 
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viennent la fleur & la femence. Je n’ai 
vu aucune de ces fleurs , la faifon en étoit 
paflee. 

Les terreins moins humides produifent 
deux ou trois efpeces de bruyères à fruit 
rouge , & bien différentes de la bruyere 
d’Europe : elles ont toutes une odeur de 
réfine. Une autre plante affez grande a le 
goût décidé des jeunes pouffes du pin , que 
l’on nomme dans le Canada Sapinette , 
avec lefquelles on y fait une boiffon fer- 
mentée rrès-falutaire, que l’on appelle du 
même nom. Nous avons effayé à en faire 
une femblable ; tous ceux qm avoient été 
en Canada ont ahuré qu’elle a le même 
goût : nous en avons bu plufieurs fois , 
&: nous en fommes bien trouvés. Ce fera 
une grande reffource pour ceux qui, dans 
la fuite , iront s’établir dans ces Ifles , car 
cette plante fe trouve abondamment par- 
tout; & la boiffon que l’on en fera pourra 
tenir lieu de bierre. Cette plante a la tige 
&: les feuilles d’un verd pâle jaunâtre , & 
peut être mife au nombre des plantes ram- 
pantes , dont latige eft ronde , très-fouple , 
& de la grofleur quelquefois du tuyau 
d’une plume d’aigle , plus communément 
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du tuyau d’une plume d’oie. Les feuilles 
viennent par paire le long des branches , 
attachées à une queue très-courte , & 
ont prefque la forme de celles du gom- 
mier dont j’aiparlé ci-devant : cette plante 
vient également bien dans les bas & dans 
les lieux élevés. Sa fleur herbeufe lailïe 
après elle une houpe blanche en forme 
de pinceau évafé , & ne porte point de 
fruit. 

Des deux efpeces de bruyères qui en 
produifent , la plus grande a des feuilles 
rondes d’un verd blanchâtre, fi abondan- 
tes & fi ferrais autour des branches, qu’el- 
les les cachent entièrement. Son fruit eft 
gros comme un pois, rouge, & d’un allez 
bon goût. 

L’autre a fes feuilles rangées de même 
autour des branches , mais plus petites , 
finifiant en pointe , & d’un très-beau verd. 
Son fruit a une efpece de noyau, comme 
celui de l’épine blanche ; mais la couleur 
de ce fruit eft celle d’un beau carmin , 
plus petit que celui de la bruyere précé- 
dente : la plante efl: aufli bien moins gran- 
de. On la trouve allez communément 
dans les gommiers , au travers defquels 

fes 
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fes branches fe font jour , de façon que 
l’on croiroit que c’eft une branche de 
la même plante , dont les feuilles feroient 
différentes , & qui en porteroient le 
fruit. 

Ce gommier ne forme qu’une tête ver- 
te, parce que fes feuilles ne fe paffent pas 
l’une l’autre & d’un quart de ligne : il faut 
les regarder de très- près pour pouvoir les 
dillinguer ; elles font pour ainfî dire collées 
l’une fur l’autre, & dilpofées en rofe. La 
fleur reffemble tellement à la capfule de 
la femence , qu’il efl facile de s’y tromper : 
cette capfule reffemble auffi beaucoup à 
celle de l’anis ; mais elle eft d’un gris de 
terre. J’ai vu de ces mottes de gommier 
avoir plus-de dix pieds dans leur plus grand 
diamètre , fur quatre & demi de haut. 
Ordinairement elles font à-peu-près ron- 
des * mais les plus groffes ont la forme 
d’une pomme de terre coupée par la 
moitié. 

Parmi les plantes qui croiffent dans la 
mer , je n’en ai gueres trouvé de remar- 
quable que celle que nos Marins appel- 
loient Baudteux. Elle éleve les tiges juf- 
qu’à la furface des eaux, fur laquelle elles 
Tome II. E 
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s’étendent fort au loin, & s’y Contiennent 
au . moyen d’une efpece d’ampoule pleine 
d’air qui forme la naiffance de la queue 
de la feuille. 

On trouve ces baudreux en abondance 
le long de la côte , & à une dilfance même 
d’une grande lieue de terre , dans des en- 
droits où il y a quinze à dix-huit braffes 
de profondeur : de maniéré que , pour 
monter à la furface , & s’y étendre auffi 
fpacieufement, la tige doit avoir une ving- 
taine de brades de longueur. 

Les racines de ces baudreux font jaunes 
comme la tige de la plante , entrelacées 
l’une dans l’autre , formant un gros pa- 
quet , dans lequel fe retirent les plus bel- 
les moules , tant magellanes qu’unies & 
communes. On y trouve auffi des pour- 
pres , des burgaux & divers autres co- 
quillages. Les limas nacrés & rubanés vi- 
vent le long des tiges & des feuilles. 

Ces feuilles ont jufqu’à deux pieds & 
demi de long , fur quatre pouces dans leur 
plus grande largeur. Elle font d’un jaune- 
roux , tel que celui d’une feuille d’arbre 
morte qui commence à fe pourrir : leur 
fuperficie elt inégale , comme fi la feuille 
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avoit été goffrée. Voyez la fig. 5 de la 
PL IX. 

Cette plante pouffe une trentaine de 
tiges d’une ‘feule racine attachée au fond 
de la mer par un bout , ayant la forme du 
pavillon d’une trompette, ou d’un enton- 
noir évafé. Il en fort comme un fagot de 
racines , ou tiges entrelacées , où l’on 
trouve fou vent des pierres avec les coquil- 
lages dont j’aiparlé. Les feuilles pouffent 
le long de la tige de diftance en diftance : 
des tiges fuinte une humeur mucilagineufe 
& baveufe , qui fert de nourriture aux 
coquillages qui s’y attachent. Lorfque les 
flots ont détaché ces paquets du fond, & 
les ont jetté fur le rivage, & que les feuil- 
les defféchées par l’aétion de l’air & des 
rayons du foleil en font féparées , nos Ma- 
rins les appellent du Goémon. 

Voilà à-peu-près l’expofîtion exa&e 
de toutes les richeffes naturelles que nous 
avons découvertes aux Mes Malouines } 
elles fuffifent pour en rendre le féjour in- 
téreffant aux Citoyens & aux Philofophes. 

Le pays & l’air qu’on y refpire ont 
paru fi bons , que tous ceux que nous y 
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avons kiffés y font reliés de plein gré , 
logent tous dans le bâtiment que 1 on a 
élevé auprès du Fort Saint-Louis , & y 
feront nourris tant de leur chalfe,quedes 
vivres dont on a fourni abondamment 
leur magalîn pour deux ans. Des deux fa- 
milles d’ Acadiens que nous y avons tranf- 
portées , l’une confiffce dans le mari , fa 
femme , deux enfans , l’un garçon âgé de 
trois ans & demi , l’autre bile d’environ 
un an , & de deux filles fœùrs de la mere, 
l’aînée âgée de 1 9 ans , la cadette de 1 8. 
La fécondé famille eft compofée du 
mari , de fa femme enceinte prête d’ac- 
coucher , d’un petit garçon leur enfant 
âgé de 4 ans, & d’une fille de 1 6 ans foeur 
de la mere. 

Des ouvriers de toutes fortes y font 
reliés, Forgerons, Taillandiers, Char- 
pentiers , Menuifiers , Maçons , Cou- 
vreurs , Cordonniers, Boulangers, Maî- 
tre de Navire , Matelots , &c. Le terrein 
promettant beaucoup, il y a grande appa- 
rence que ces ouvriers mettront en œu- 
vre les outils &' les grains de toute efpece 
qu'on leur a lailfés, & que cette colonie 
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profpérera, fi le Miniftère prend à cœur 
de la faire fleurir. Outre les vivres, on a 
laiflefept génifles& deux jeunes taureaux, 
huit truies & deux verrats, quelques bre- 
bis , un chevreau, & deux chevaux avec 
une jument, qui errent dans la campagne. 

Nous n’y avons vu aucune efpece dé 
reptiles ni d’infeéles malfaifans, feule- 
ment quelques petites mouches com- 
munes , quelques petites araignées des 
champs que l’on appelle Fa ucheufes ^ & 
quelques grelots. Point d’autre quadru- 
pède que l’efpece de petit loup ou renard, 
dont j’ai fait mention. Mais on n’en fera 
pas furpris , fi l’on fait attention que les 
Voyageurs nous çiflurent qu’on ne trou- 
ve non plus aucuns reptiles ni infeéles 
dans la partie méridionale du Chili , qui 
fe trouve à-peu-près dans la même lati- 
tude , & prefque vis-à-vis des Mes Ma- 
louines. Voye^ la carte de la côte que 
nous avons parcourue depuis notre atte- 
riflement aux trois Mes que nous prîmes 
d’abord pour les Sébaldes, jufqu’à la baie 
de l’Efl: où nous avons mouillé. PL VII, 
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Dans le fécond voyage & le troilîeme, 
on a côtoyé la partie méridionale de ces 
Ifles en revenant du détroit de Magellan, 
comme on le verra dans l’extrait des Jour- 
naux de M. Guyot & de M. de Bougain- 
ville, & ils en ont levé la carte telle qu’on 
la voit Planche XII. 
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CHAPITRE XX. 


Retour en France. 
OTREféjour auxIflesMalouines de- 



X xl venoit de jour en jour plus intéref- 
fant pour nous : mais il fallut bientôt fe 
réfoudre à partir. On repréfenta à M.de 
Bougainville que plus nous retarderions 
notre départ, plus nous courrions rifque de 
trouver des mauvais tems & une mer ora- 
geufe, à caufe de l’approche de l’hyver 
du pays , & que deux jours de plus ou de 
moins étoient de conféquence , fur-tout 
dans l’idée où l’on étoit de rendre au plû— 
tôt compte à la Cour de l’expédition : il 
parut donc néceffaire de profiter du pre- 
mier tems favorable pour mettre à la voile; 
& dès le 8 d’ Avril , les vaifieaux appareil- 
lèrent. 

Au relie à cinquante-un degrés & demi 
de latitude & à foixante de longitude , 
méridien de Paris , je n’aurois pas cru 
trouver un climat auffi tempéré que celui 
des Ifl.es Malouines. Nous avions cepen- 
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dant débarqué à la pointe'de l’Eft , terrein 
vraifemblablement le plus expofé de tous 
ceux dei’îfle auxfrimats & aux incommo- 
dités que doit occalionner une prefqu’Ille 
battue prefque toujours par les vents de 
Sud-Oued & d’Oueft. Nous avions eu 
lieu de le préfumer pendant deux mois de 
lé jour que nous y avons fait dans la faifon 
d’automne , où le froid , dans cette lati- 
tude , auroit dû fe faire fentirde très-bonne 
heure j & par l’herbe de tous les terreins 
que nous avons parcourus , panchée au 
Nord-Ell & à l'Eff. Cependant, excepté 
le foin , dont la plus grande partie avoit 
étédefféchéepar leschaleursde l’été , les 
autres plantes & les foins même de la fé- 
condé pouffe étoient encore très-verds , 
quand nous fommes partis des lfles Ma- 
louines. 

Dans la route je ne pus charmer mon 
loifir que par de nouvelles obfervations 
fur l’Hiftoire naturelle. Au fortirdes Mes 
Malouines , nous apperçûmes quelques 
baleines & desoifeaux nommés Damiers , 
parce que leur plumage eft marqué de 
noir& de blanc par bandes. La tête & une 
partie du cou font noirs $ le bout & le mi- 
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lieu des ailes le font auffi : le refte dn corps 
n’eft pas blanc , mais ilparoîttelà la por- 
tée du piftolet. De près , on apperçoit que 
l’extrémité des plumes eff noire ; elles 
préfentent comme des écailles arrondies, 
bordées de noir. Cet oifeau eft de la 
groffeur d’un fort pigeon. 

Je vis auffi pliffieurs poiffons volants , 
connus , je ne fçai pourquoi , fous le nom 
A' Adonis. Il y en a de diverfes elpeces. 
Les uns different par la couleur , d’autres 
par la longueur des nageoires qui leur fer- 
vent d’ailes : une troifîemeefpece a quatre 
ailes au lieu de deux , qu’on leur voit 
communément.Tousceuxquenousavons 
pris entre les Tropiques n’avoient que 
deux ailes, les unes plus grandes, les au- 
tres moins. Us étoient tous d’un beau bleu 
foncé & argenté fur le dos jufques à la 
moitié de la largeur du corps , & tout le 
ventre d’un bleu très-clair également ar- 
genté. Le plus grand qui foit tombé dans 
notre frégate avoit huit pouces de long en 
comprenant la tête & la queue. Les ailes 
des uns n’avoient que la longueur de deux 
pouces; celles des autres s’étendoient juf- 
ques à la queue. 
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Peu d’animaux ont autant d’ennemis à 
fuir que le poiffonvolant.il fort de la mer, 
pour éviter d’être dévoré par les Thons, 
les Dorades , les Bonites , les Requins , 
&c. & il trouve dans l’air des oifeaux qui 
en font très-friands. Il s’élève affezhaut, 
puifque dans fon vol il va heurter dans les 
voiles & leshaubants des navires dans lef- 
quels il tombe ; fa chair eft bonne & dé- 
licate. On voit ces oifeaux s’élancer hors 
de l’eau par centaines , comme des volées 
d’Alouetes ; leurs ailes alors les font pa- 
roître blancs. 

Un autre oifeau qui nous frappa eft le 
P aille- en-cul , autrement dit Fléché- en-cul 
& Fêtu-en-cul. Les Marins qui donnent 
des noms aux choies , conformément à 
leur maniéré de penfer & d’envifager les 
objets , ont nommé ainlî cet oifeau de 
deux plumes de fa queue qui s’alongent 
beaucoup. Ceux de ces oifeaux qui ont 
voltigé affez long-tems au-deffus de notre 
navire , m’ont paru de la groffeur d’une 
bonne perdrix rouge. Le Paille-en-cul a 
la tête petite & bien faite ; le bec d’envi- 
ron trois pouces de longueur , affez gros, 
fort , tant foit peu courbé , mais pointu 
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& rouge aind que les pieds qui font pal- 
més. Les ailes font beaucoup plus grandes 
que le corps ne femblele demander; mais 
auffi cet oifeau vole très-bien & très-haut. 
Il s’éloigne des terres de trois ou quatre 
cents lieues , fe repofe fur l’eau & vit de 
poidons. 

Tout fon plumage paroît blanc. Nos 
Marins, qui en ont vu de près , m’ont af- 
furé qu’il elt mêlé de blanc & de bleu. 
La queue eft compofée de douze ou 
quinze plumes de cinqàdx pouces de lon- 
gueur. Du milieu s’avancent deux plumes 
longues de quinze à dix-huit , acolléesde 
maniéré qu’elles ne paroident en faire 
qu’une. 

Ceux de nos Officiers qui avoientété à 
l’Ide Maurice , ou Ide de France , m’ont 
dit que l’on y avoit fait une remarque dn- 
guliere ; c’edque les Paille-en-cul ne pa- 
roident dans le port de cette Ide que le 
même jour , ou douze heures environ 
avant qu’il y arrive quelque navire de 
France. Audi, dès que l’on y apperçoit 
un de ces oifeaux , on ed comme aduré 
d’y voir aborder un vaid'eau peu de tems 
après. Malgré ces obfervations , il faut 
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mettre ce prodige avec la fable des Sy- 
rênes & le conte des Alcyons. 

Un jour nous pêchâmes une Bonite 
dans le ventre de laquelle on trouva un 
poiffon nommé Cornet , qu’elle venoit fans 
doute d’avaler -, car il étoit encore tout en- 
tier , avec fes couleurs naturelles. Je l’ai 
peint fur le champ ; & l’on en voit la 
figure PL 6. 

On ne doit pas juger de la grandeur 
de ce poiffon par celle de la figure que 
l’on trouve ici. Au fentimentdes Marins 
de la mer du Sud , le Cornet eft le plus 
gros poiffon de la mer. Il faifit fa proie 
au moyen des barbes mobiles qu’il a au 
bout du mufeau. Ces Marins difent aufîi 
qu’il s’attache & s’accroche aux navires 
par ces mêmes barbes , & grimpe le long 
des manœuvres : que s’il le fait la nuit , 
fans que l’on s’en apperçoive , il fait pen- 
cher le navire fur le côté , par fon poids 
énorme, jufqu’àlerenverfer; ce qu’ils ap- 
pellent foujjoubrer. Audi a-t-on grand foin 
défaire bonne garde , avec des haches & 
autres initrumens tranchants , pour cou- 
per les barbes de ce poiffon , dès que l’on 
apperçoit qu’il les pofefurle navire. Notre 
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Capitaine & fonfrere qui ont fait plusieurs 
campagnes dans Ja mer du Sud , m’ont 
affuré ce fait ; mais ils ont aj outé qu’ils n’en 
avoientpasvu de cette grandeur démefu- 
rée ; qu’ils en avoient mangé de cent cin- 
quante pefant ou environ , & que c’étoit 
un excellent poiffon. A en juger parle pe- 
tit dont j’ai donné la figure , il doit être 
très- délicat. Le Cornet qui lui fert d’é- 
tui , & le poifldn même , étoient prefque 
diaphanes. 

La Bonite eft un poiffon gros & rond 
depuis la tête jufqu’aux trois quarts de fa 
longueur. Là elle commence à s’applatir 
un peu & forme une queue affez épaiffe 
& fourchue , difpofée comme l’eft ordi- 
nairement celle des autres poiffons. Elle 
a, au défaut du cou, deux nageoires affez 
longues , mais peu larges proportionnel- 
lement à la groffeur de la Bonite. Une em- 
penure fur le dos , en defcendant vers la 
queue, fembley former, ainfi que fous 
le ventre & vis-à-vis, des élévations trian- 
gulairesd’un jaune doré. Deux autres em- 
penures bleues font placées aux deux côtés 
& fe terminent en pointe à la queue. On 
lui voit deux petites nageoires ou ailerons 
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fous le ventre. Son dos eft d’un bleu très» 
foncé quis’éclaircit vers le milieu du corps. 
Le ventre eft d’un blanc jaune-verdâtre , 
marqué de différentes bandes grisâtres ; 
jettées, ce femble , irrégulièrement. Son 
ceil eft large , avec un cercle doré autour 
de la prunelle. Sa tête eft moins allongée 
que celle du Thon. Pour remédier à la fé- 
cherefle de fa chair , on la pique de gros 
lard. Voyez- en la figure , PL III ,/g.6. 

Nous avons toujours vu ce poiflon en 
troupe i lamerenparoît quelquefois toute 
couverte. On le prend au trident , à la 
fouine , à l’hamecon amorcé avec le fimu- 
lacre d’un poiffon volant. On dit que la 
chair de la Bonite pêchée fur les côtes du 
Royaume d’Angola eft pernicieufe. Nous 
avons trouvé une efpece de vers vivants 
dans le milieu des chairs de quelques-unes. 
Ces vers étoient blancs , gros comme le 
tuyau de la plume d’une aile de poule , 
& longs d’environ quatre lignes. 

Le Thon eft un poiflon aflèz connu 
dans la Méditerranée. Mais , foit que la 
defcription qu’en donne M. Valmont de 
Bomare , dans fon Diftionnaire d’Hift 
toire naturelle , d’après celui de Lémery , 
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ne foit pas exaéfe , foitque le poiffon dont 
je donne ici la figure , PL XIV , fig. 1 , 
ne foit pas le Thon , ou que celui qui fe 
prend entre les Tropiques , différé de ce- 
lui de la Méditerranée , la defcription de 
M. Valmont ne convient pas à celui-là. 
Ceux que nous avons pris n’ont pas de 
grandes & larges écailles , ni le dos' noi- 
râtre , mais d’un beau bleu foncé , qui 
s’éclaircit infenfiblement jufqu’aux na- 
geoires , formées en faulx & placées près 
des ouies. Ces deux nageoires , ainfî que 
les deux petites au bas du ventre, font 
d’un gris très-foncé , ou d’un noir bleuâtre, 
qui tire fur le gris. Celle du dos & les deux 
du ventre placées aux deux tiers du corps 
font dorées , ainfî que des efpeces de 
dents de fcie , diftribuées depuis les na- 
geoires j ufqu’à la queue qui eft faite en arc. 
Ils n’ont pas, à l’extérieur, des ouies dou- 
bles apparentes : leur mufeau eft pointu 
& non épais, avec des petites dents très-ai- 
guës. M.V almont dit que ce poiffon meurt- 
peu de tems après qu’il efl hors de l’eau. 
Celui dont je donne la figure , vécut près 
d’une demi-heure, fufpendu par la queue 
auprès du grand mât. Il auroit vécu peut- 
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être beaucoup plus long-tems fi , à force 
de fe donner des fecouffes pour le déga- 
ger , il n’avoit vomifon cœur qui tomba 
en ma préfencefur le gaillard , & que je 
confervai encore près d’un quart d’heure 
toujours palpitant dansma main. En le vo- 
miflant , il renditbeaucoup de fang parla 
gueule , & j’en ai repréf'enté quelques 
goûtes fur la furface de la mâchoire infé- 
rieure. Sa chair tient de celle du veau ; 
mais elle eft plus feche & plus folide. 

Nous avons pêché auffi un poiffon 
nommé Grande- Oreille. 11 relfemble en 
tout à la Bonite , excepté par les deux na- 
geoires placées près des ouies. Ces na- 
geoires font faites en faulx & font auffi 

f randes, au moins , que celles du Thon, 
a chair eft moins feche. 

Nous rencontrâmes encore en pleine 
mer ce Goémon , que les Marins appel- 
lent Goémon à grappes de raijui. J’ai ob- 
fervéque lesgrainsdont il eft rempli , font 
des petites veflies de la groffeur du plus 
gros plombde Lievre. Ces grains ne font 
pas diftribués en grappes diftinèfes , mais 
difperfées le long des tiges & des branches. 
En féchant f ces grains ont diminué de 

groffeur , 
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groffeur , jufqu’à celle de la tête d’une 
épingle moyenne. Les feuilles , qui font 
très-petites, à-peu-près femblables à celles 
de la perce-pierre, font devenues caftantes. 
Quelques-unes des tiges & beaucoup de 
ces grains font incruftés d’une efpece de 
coquillage très menu , ou femence de 
poifton, blanche , dure & qui produit l’ef- 
fet d’une lime , ou de l’herbe appeliée 
prêle , quand on les frotte fur le bois. 

Quelquefois ce Goémon flottoit fur 
l’eau en telle quantité que la mer en étoit 
prefque toute couverte. Sur quelques-uns 
des gros paquets que nous avons pêchés, 
nous avons trouvé des crabbes de diffé- 
rentes groffeurs , d’un roux-clair , ta- 
cheté de marques brunes. Ils ont huit pat- 
tes & deux bras ou ferres. Le corps ou 
cuirafle eft prefque quarré du côté de la 
tête. Chaque œil eft faillant au bout des 
deux angles qui forment ce quarré. Foyer- 
en la figure , PL VIII , fig. 6. 

Ce Goémon paftoit par lits auprès de 
notre frégate j quelques-uns étoient prefi 
queaufli larges & plus longs que notre na- 
vire. On dit qu’il fort des côtes des Mes 
Canaries ; d’autres prétendent qu’il fe dé- 
Tome II. F 
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tache du fond de la mer. Ce fentiment 
paroît être le plus vraifemblable ; car tou- 
tes les Mes Canaries ne pourroient guère 
en produire la quantité prodigieufe que 
nous en avons vue pendant quinze à feize 
jours. 

Nous paflames dans notre retour en 
France proche de rifle del’Aflençaon qui 
fe montra à nous, comme on la voit dans 
la figure A de la Planche XIII. A mefure 
que nous avancions de cette Ifle , elle me 
parut un compofé deplufieurs rochers réu- 
nis , ou d’une feule roche à diverfes poin- 
tes, entre lefquelles il y avoit un peu de 
terre , ou de fable , couvert par- ci par-là 
d’un peu de verdure. Plufieurs d’entre 
nous s’étoient imaginé y voir des arbres ; 
mais le tout bien confidéré avec des lu- 
nettes de longue vue , on jugea que ce 
qui avoit paru des arbres n’étoit que quel- 
ques bruyères & arbuftes , ou quelques 
touffes de buharets. 

Près de l’Ifle de l’Afîençaon , nous en 
découvrîmes une autre avec trois Iflots : 
c’efl probablement celle que quelques 
Navigateurs ont nommé fille de la Tri- 
nité, Nous l’avons côtoyée , & n’y avons 
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apperçu que des rochers efcarpés , dont 
plusieurs paroiffoient coupés à pic. Il ne 
paroît pas qu’il y ait d’autres habitans que 
des oifeaux de mer ; ayant côtoyé la terre 
de fi près, nous aurions vû quelques tor- 
tues, s’il y en avoit eu dans ces Ifles, Qua- 
tre jours auparavant, un de ces animaux,, 
d’un pied ou un peu moins de diamètre 
dans la longueur , pafia le long du bord 
de notre frégate ; mais notre éloignement 
de ces terres nous fit préfumer qu’elle n’en 
venoit pas. 

En approchant des côtes de France , 
nous eûmes connoiffance d’un navire qui 
paroiffoit faire même route que nous. Alors 
nous carguâmes nos voiles, virâmes pavil- 
lon, & tirâmes un coup de canon fous le 
vent; mais il ne nous fit point de réponfe. 
Dans l’idée qu’il n’avoit pas entendu le 
premier coup , nous en tirâmes un fécond 
au vent ; alors il affura fon pavillon blanc 
d’un coup de canon.Mais voyant qu’il s’en 
tenoit là, nous mîmes pavillon en berne ; le 
navire étranger s’en moqua & tint tou- 
jours lèvent à-peu-près à la même diftan- 
ce. Comme il marchoit au moins auffi-bien 
que nous , il fe fia fans doute fur fa mar- 
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che. Nous prîmes le parti d’abandonner 
la chaffe,parcequ’ellenous auroit éloignés 
de notre route. 

Ce Capitaine François ne pourroit don- 
ner d’excufes légitimes de n’avoir pas obéi 
aux ordonnances du Roi pour la Marine , 
.par lefquelles tout navire de la nation elî 
obligé d’amener , quand un navire du 
Roi lui lignifie de le faire par un coup de 
canon , & par la flamme de commande- 
ment virée au mât où elle doit être , fui- 
vant le grade de celui qui commande le 
vaiffeau de Roi. Nous avions fait plus, 
puifque nous avions mis pavillon en ber- 
ne, fignal convenu entre toutes les Na- 
tions policées. Rien ne peut donc excufer 
fon audace & fonpeu d’humanité. 

La Marineroyale fut de tout temps ri- 
vale de la Marine Marchande. La pre- 
mière a des préjugés qui l’élevent au-def- 
fus du métier des marins , & croit qu’il 
n’efl: plus befoin de l’exercer pour l’ap- 
prendre. L’autre s’endurcit aux travaux 
îatiguans de la mer , & penfe avec raifon 
que , pour exceller dans l’art nautique , 
il faut le cultiver toute fa vie. De là cet 
elprit de parti , dont l’Etat efl: la première 
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vi&ime , puifque la liberté des Rouges ou 
Officiers de la Marine du Roi, fait la fer- 
vitude des Bleus. lettons les yeux fur 
l’Hiftoire de la guerre derniere , nous y 
verrons des Armateurs François , dont 
l’audace 8e la fermeté fembloient exciter 
les vents à combattre pour eux. Croiroit- 
011 qu’un Capitaine de vaifleau ( M. de 
L. . . . ) tranquille fpeélateur cl’un com- 
bat entre un fenaut François 8e un corfaire 
Anglois , fe contentoit d’applaudir à la 
manœuvre du François , qui préfent à 
tout, exécutoitde la tête 8e du bras, pour 
éviter un abordage! Il le vit enfin démâ- 
té , Se forcé d’amener fans le fecourir d’un 
coup de canon. N’étoit-il pas facile au 
Commandant d’un vaifleau de ligne bien 
armé , de fauver le brave Capitaine mar- 
chand , 8e de s’emparer du corfaire An- 
glois ? Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? C’eA 
qu’il nef! pas du bon ton de prodiguer fa 
poudre pour le bien d’un citoyen qui n’efl: 
qu’un commerçant. 

Ce que l’on peut dire pour excufer la 
conduite du Capitaine Marchand Fran- 
çois qui n’a pas amené lors même que nous 
avions mis pavillon en berne , c’efi: qu’il 
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n’étoit peut-être pas plus fourni de vivres 
& d’agrès qu’il ne lui en falloir , & qu’il 
craignoit que , fi nous en manquions , 
nous n’en priffions de force des fiens , s’il 
refufoit d’en donner de bonne grâce. Ufa- 
ge abufif & trop commun dans la Marine 
royale, lequel a indifpofé la Marine mar- 
chande contre elle. Celle-ci fe voyant mé- 
prisée & maltraitée par celle-là , efi char- 
mée de trouver des occafions de s’en ven- 
ger, & la laifferoit périr , je pourrois dire 
avec plaifir dans un fens, parce quelle 
efpéreroit par là d’être délivrée de la ty- 
rannie que la Marine royale exerce fur 
elle. Tant que cette animofité durera en- 
tre ces deux Corps , entretenue par le 
mépris delà Marine royale envers la Ma- 
rine marchande , & par l’abus quelle fait 
de la force quelle a en main, il n’efi: pas 
poffible que l’Etat n’en fouffre beaucoup 
de défaftre. 

Nous ne voulons nous modeler fur per- 
fonne , & perfonne ne veut fe modeler 
lur nous. Efprit de fingularité qui régné 
dans tout ce que nous faifons , & qui tend 

toujours à notre perte; nous imitons lesRo- 
mains , qui n’employ oient que leurs affran- 
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chis au métierde lamer, & qui réfervcùent 
le fervice de terre aux Patriciens. Les An- 
glois penfent mieux; l’art du Matelot eft 
eftimé chez eux; c’eft le plus noble de 
tous les arts , puifqu’il eft exercé par tous 
les plus nobles de l’Etat. Les François veu- 
lent différer des Romains , non pour fe 
rapprocher des Anglois, mais pour céder 
au goût d’un nombre de particuliers inté- 
reffés , malheureufement adopté , & qui 
paffe mal-à-propos pour celui de la Na- 
tion. La fcience de la manœuvre eft ro- 
turière chez les François , & l’honneur de 
commander des vaiffeaux de ligne eft un 
pofte ennobli. Il faut être bon Patricien 9 
ou foi-difant tel , pour l’occuper. Aufli no- 
tre fervice maritime a-t-il plus de décora-^ 
tion que d’harmonie & de fcience dans 
ceux qui l’exercent , plus d’éclat que de 
réalité , mais aufli plus de défavantage 
que de profit. Dans Londres , le bien de 
l’Etat, & non la mode avec la protection, 
réglé l’opinion que l’on a du mérite & des 
récompenfes ; on ne cherche dans le Ma- 
rin que le mérite ; qu’il foit roturier ou 
noble , peu importe. S’il eft grand hom- 
me de mer , il eft tout. Pourquoi ne pen- 
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ferions-nous pas , ou plutôt, pourquoi n’a- 
girions-nous pas de même ? la vertu & le 
mérite doivent être la fource de la vérita- 
ble Nobleffe. 

On me paflera bien,jepenfe,cette digref 
fion, qui n’eftdiétée que par amour pour 
le bien public & pour celui de ma partie. 
Il eft certain que , malgré la rivalité qui 
régné entre les deux Nations , un Capi- 
taine Anglois , loin de fe comporter à no- 
tre égard comme le Capitaine François , 
fe ferait emprelfé de venir à nous , pour 
nous procurer tous les fecours qui au- 
raient été en fon pouvoir ; ce qui fe doit 
fans diftinftion de Nation. 

Enfin le 26 de Juin, nous mouillâmes 
au port de Saint-Malo. M. de Bougain- 
ville renditcompte auRoi de notre expé- 
dition ; & Sa Majefté confirma laprife de 
polfeffion des Ifles Malouines, 
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OBSERVATI ON S 

SUR LE DÉTROIT 

DE MAGELLAN, 

E T S U R 

LES P A T A G O N S. 


INTRODUCTION. 

E Roi de France ayant agréé la 
*àl_Er prife de polîeflion que nous avions 
faite en fon nom de toutes les Ifles 
Malouities , le Miniflère donna des or- 
dres pour foutenir ce petit établiffement 
& pour l’augmenter. La frégate l’Aigle 
fut armée de nouveau ; & le lîeur Du- 
clos Guyot , qui en avoit été Capitaine 
en fécond, dans le premier voyage, en 
fut premier Capitaine dans le fécond , 
avec brevet de Lieutenant de Frégate, 
fous les ordres de M. de Bougainville. 
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[ Ce voyage & un autre , faits 
l’année fuivante , de concert avec un 
autre navire François, font devenus très- 
intéreflans pour les Philofophes , parce 
qu’ils décident le grand problème de 
l’exiftence desPatagons -, cependant nous 
ferons courts , parce que nous n’avons 
pas vu , & que nous nous contentons 
d’expofer ce que d’autres ont vu. ] 

Nous ajouterons à ces voyages celui 
de M. de laGiraudais, qui le confirme. 
Ce Commandant d’une flûte de Roi , fut 
chargé de porter des vivres aux Ifles 
Malouines , & fe rendit enfuite de cette 
contrée auflrale au détroit de Magellan , 
qu’il parcourut en marin habile & en cu- 
rieux obfervateur. Nous renvoyons à la 
fuite du Journal de Dom Pernetty , l’ex- 
trait de ceux de Meflieurs Duclos & la 
Giraudais, afin de ne point confondre ce 
qui efl: d’une utilité générale avec ce qui 
n’efl: utile qu’aux Navigateurs, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Second Voyage de la Frégate l’Aigle. 

E L le partit de Saint-Malo le 5 Octo- 
bre 1765 ; elle étoit montée en tout 
de 1 1 6 hommes , dont 5 3 ouvriers , ou 
Officiers paflagers pour la Colonie. Du 
nombre de ces derniers étoient Mrs des 
Perriers , Capitaine réformé du Régiment 
de la Sarre ; Thibé de Belcourt , Capi- 
taine réformé du Régiment Dauphin ; 
Denis de Saint Simon , Capitaine Aide- 
Major des Colonies; Lhuillierde la Serre, 
Ingénieur-Géographe ; de Romainville , 
Lieutenant d’infanterie & Ingénieur. 

Ce fut le Jeudi , trois Janvier de l’an- 
née fuivante , qu’elle eut connoiflance 
des Illes Malouines ; on déchargea les 
provilions qu’on avoit pour la Colonie , 
& quelques jours après on appareilla pour 
allervifiter le détroit de Magellan. 

Le 16 de Février on entra dans le dé- 
troit. On étoit pour lors en compagnie de 
trois navires étrangers ^c’étoit la petite 
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efcadre Angloife du Commodore Byron 

( a ). On découvrit deux bayes nou- 


(a) La Relation du Voyage de cet Amiral autour du 
Monde , raconte ainfi le fait , page 142 de laTrâdu&ion. 
A quatre heures dans l’après-midi, le Maître de la Floride 
fe rendit à bord du Dauphin , & remit au Commodore les 
dépêches , dont l’avoit chargé l’Amirauté. Pendant plu- 
fieurs jours il s’étoit occupé à chercher l’Ifle Pepÿs ; mais 
enfin il s’étoit défifté de cette pourfuite , auflï-bien que 

nous Mais deux jours après avoir quitté cet endroit, 

dans la matinée, & dans le temps que nous voguions de 
compagnie , nous fûmes étrangement furpris de décou- 
vrir un vaifieau étranger , qui jetta l’alarme parmi nous. 
Le Commodore crut d’abord que c’étoif un vaiffeau de 
guerre Efpagnol , qui , ayant eu avis de notre voyage , 
venoit pour y mettre obfiacle ; & , fur ce foupçon , il 
donna fes ordres pour qu’on fe tînt prêt aie bien recevoir, 
& aller même à l’abordage , après lui avoir lâché la bor- 
dée des deux vaiffeaux , s’il nous attaquoit. Tandis que 
nous faifions nos préparatifs , nous le perdîmes de vue. 
Mais , le lendemain au matin , nous le vîmes à l’ancre , à 
trois lieues de diftance alors nous continuâmes notre 
route vers le port Famine. Nous apperçûmes qu’il nous 
fuivoit , quoique fe tenant toujours éloigné , & qu’il jet- 
toit l’ancre lorfque nous la jettions. Le 20, nous nous 
occupâmes uniquement à monter nos canons fur le 

pont Nous en mîmes bientôt quatorze fur letillac, & 

nous jettâmes l’ancre , ayant le tamer à notre poupe , & 

tout prêts à couper notre cable 

Ainfi nous mettions bien des foins à prendre toutes les 
jnefures que la prudence pouvoit nous luggérer , pour 
nous mettre à l’abri d’un danger imaginaire. Mais un ac- 
cident imprévu , qui arriva à la Floride , nous fit apperce- 
.voir que nous n’avioas rien à craindre , & que nous ne 


fur le Detroit de Magellan . 9 ç 

v elles ,qui n’avoient point de nom fur les 
cartes , & on nomma l’une la Baye de 
r Aigle , & l’autre la B aye B ougainville. 

Un des Officiers defcendit fur le riva- 
ge , y coupa du très- beau bois , arbora 
ffir une cabane le pavillon François , y 
iaiffa des chaudières , des haches & d’au- 
tres uftenffies propres aux Sauvages, en- 
fuite on fe remit en mer. 

M. de Bougainville , quelques jours 
après , découvrit des Sauvages ; il alla à 
eux , & ils lui parurent très-doux ; ils nous 
témoignèrent vouloir aller à bord. Nous 


devions point regarder comme ennemi le vaiffeau con- 
tre lequel nous nous étions armés. Tandis que notre vaif- 
feau de provifion manœuvroit contre le vent , il s’affola à 
la côte fur un banc de fable , qui étoit à environ deux 
lieues de nous. Auffnôt le vaiffeau étranger s’avança , & 
voyant que la Floride étoit en danger , jetta l’ancre , & fit 
mettre fes chaloupes en mer , pour aller à fon fecours. 
Mais , avant qu’elles fuffent arrivées , nos canots avoient 
déjà abordé la Floride ; & l’Officier , qui les comman- 
doit , eut ordre de ne pas laiffer paffer à bord ces Etran- 
gers , mais de les remercier de la maniéré la plus polie , 
de leur bonne volonté. Nous fçûines enfuite que c’étoit 
un bâtimentFrançois ; & comme nous ne lui avions point 
vu de canons, nous jugeâmes que c’étoit un vaiffeau Mar- 
chand , qui étoit venu dans cet endroit , pour faire du 
bois & de l’eau Le 21, nous rentrâmes au port Fa- 

mine , où nous amarrâmes nos vaiffeaux. 
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y en conduisîmes fix , qui ne parurent 
pas beaucoup étonnés : nous les régalâ- 
mes. Ce font des hommes comme les 
Indiens de Monte-video, n’ayant pour 
habillement que des peaux de loups-ma- 
rins , guanacos & vigognes -, paroiiïant 
très-pauvres, n’aimant point le vin, mais 
beaucoup la graille. Nous les habillâmes 
en rouge , tk leur donnâmes beaucoup 
d’uftenfiles propres au ménage ; enfuite 
nous les reconduisîmes à terre , criant 
toujours Five le Roi de France : ce quils 
répétèrent très-bien. Nous leur laifsâmes 
un pavillon déployé. Il nous témoignè- 
rent beaucoup de bonne volonté, & nous 
donnèrent leurs arcs & fléchés. Quand 
nous les vîmes, ils étoient peints en blanc 
& mattachés ; mais auflitôt que nous leur 
eûmes donné du vermillon , ils s’en pei- 
gnirent. Us paroiflent aimer cette cou- 
leur. En nous en retournant, ils nous 
faluerent de vive le Roi en François ; ils 
firent aufli des cris à leur mode à l’en- 
tour du pavillon. A mefure que nous nous 
éloignions , ils augmentoient leur feu & 
leurs cris. 

Voilà à-peu-près toutes les obferva- 

tions 
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lions qu’on fit alors fur les Patagons. Ils 
traversent quelquefois le détroit dans 
leurs bateaux d’écorce. Ils avoient des 
maniérés de haches , quand on les vit 
la première fois ; & ils eurent foin de les 
cacher enfuite, ainli que leurs femmes 
& petits enfans. 

Enfin , le famedi 23 Mars , la frégate 
Sortit du fameux détroit , tant redouté 
des Navigateurs , après y avoir éprouvé 
qu’il y faifoit comme ailleurs , très- 
beau & très-chaud , & les trois quarts 
du temps calme. 

11 n’y a point de bois à l’entrée du dé- 
troit, ni d’un côté ni d’autre. Ce font 
des plaines immenfes. Environ 24 lieues 
en dedans , commence le bois , tant fur 
la terre des Patagons que fur celle de 
Feu. Il y a peu de gibier , peu depoiffonj 
& pointdutout de ces beaux coquillages 
fi vantés , du-moins dans les endroits où 
aborda la frégate. 

M. de Bougainville laiffa 79 perfonnes 
aux IflesMalouines,&:le 13 d’Août ren- 
tra heureufement au port de Saint-Malo. 


Tome IL 


G 


Obfervcirions 


9 * 


CHAPITRE II. 

Lettres fur les LJles Malouines & fur les 
Patagons. 

D O iviPernetty étoit très-curieux d’a- 
voir des éclairciffemens lûr le fort 
de la Colonie qu’il avoit laiffée aux Iües 
Malouines ; M. de Bougainville-Nerville 
qui y commandoit , écrivit à ce judicieux 
voyageur pour l’en informer : voici fa let- 
tre inté reliante. 

» L’hiver que nous avons paffé 

» ici n’a point été rigoureux -, jamais 
» de neige affez pour couvrir la boucle 
» du foulier ; de glace pour foutenir une 
» pierre groffe comme le poing ; & fi ce 
» n’eût été la pluie , qui paffoit à travers 
» nos couvertures, comme par un crible , 
» nous aurions fait très-peu de feu. V ous 
» n’auriez point reconnu la Colonie, fi 
» vous étiez revenu avec M. de Bougain- 
» ville. Vous nous auriez premièrement 
» trouvés gros & gras. L’air efi: excellent 
» ici. Tout le long de notre batiment il 
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*> y a une belle promenade d’un terreiri 
» uni , & de 20 pieds & plus de large ; 
» un nouveau magafin reconftruit fur le 
« bord de la mer ; un fort entièrement 
« réparé, mis deniveau, avec des platte- 
» formes fous les canons , une poudrie- 
» re nouvelle , une boulangerie & une 
« forge. Par calcul fait , nous avons tué 
» plus de 1500 outardes dans la faifon; 
« car il en eft une pendant laquelle elles 
« difparoiïTent du pays , & vont courir 
« ailleurs ; il faut en excepter quelques 
» familles égarées , dont nous n’avons 
» jamais pu trouver les œufs , mais feule- 
» ment les petits , toujours au nombre de 
» fix,dont une couvée entre autres me fut 
» apportée , & fut foignée par une de nos 
«poules, comme par leur mere. Je me 
« flattois de les envoyer en France ; mais 
« depuis l’arrivée de mon coufin , elles 
» ont effuyé tous les malheurs poffibles , 
« & ont toutes péri , par l’efpiéglerie des 
« Moufles & Pilotins defcendus à terre. 
« Ce fera pour une autre faifon. Nous 
» avons fait la découverte d’un animal 
» beaucoup piusbeau que l’outarde , d’uné 
« efpeee de cygne, auffi gros, aufli blanc, 

Gif 
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» mais ayant le col noir comme jayet, & 
» le bec rouge. Il n’a pas été poflible d’en 
►> tuer : ces animaux font très - fauva- 
» ges. 

» Par d’autres découvertes, que j’ai fait 
» faire dans l’Ifle , à plus de 20 lieues dans 
» i’ouefl: , il paroît que la partie que nous 
» habitons efl: détachée d’autres Hles ad- 
» jacentes , ou feulement jointe par des 
» Ifthmes. Nous pourrions parvenir àcon- 
» noître cela parfaitement avec une goè- 
» lette , qui va nous refter. 

» La partie de l’Hiftoire naturelle , que 
» nous n’avons pas négligée , nous a pro- 
» curéplufleurs de ces coquillages, ap- 
» pellés Poulettes ou Gueule de Raye. On 
» trouve peu de bien confervées de cel- 
» les dont vous m’avez envoyé la figure, 
» Les Bénits ( Pateles ) font communs , 
» comme vous fçavez. 

» Notre agriculture nous donne toute 
» efpérance. Toutes les graines potagères 
» ont réufli. A l’égard du bled , il a pro- 
» duit , dans le terrein brûlé , de beaux 
» épis; mais quant à la forme feulement , 
» & point de grain. Nos terres , comme 
» vierges , demandent à être plus long- 
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»» temps travaillées , & même améliorées 
» avec du bon fumier. Ce que nous avons 
» de beftiauxne fuffit que pour faire des 
* effais. Quatre de nos geniffes , & nos 
>> trois chevaux font toujours en plein 
» champ : nous n’avons jamais pu réuffir 
àlesratrapper;mais leur humeur vaga- 
» bonde nousfaitconnoître un des grands 
» avantages du pays ; c’eft que les bef- 
» tiaux y peuvent demeurer en toute fai- 
» fon , jour& nuit aux champs', & qu’ils 
» y trouvent pâture & litiere. Nous les 
» rencontrons les uns & les autres fou- 
» vent , en allant à la chaffe : ils font gras 
» à lard , & fe trouvent bien de leur li- 
» berté. Je fais faire une caiffe de coquil- 
» lages , graines , & pierres du pays ; tâ- 
» chez de vous trouver à l’arrivée de mon 
» coufn , qui vous les communiquera. On 
» dit que vous en avez mis une au cabi- 
» net de l’Abbaye Saint - Germain , & 
» qu’elle eft unique ( a ) dans fon efpece-. 


(n) Celle dont parle ici M. de Bougainville , eft ta 
Poulette , appellée autrement le Coq , & Gueule de Raie-. 
Avantcelle-cique j’ai apportée en naturel le premier en 
Europe, on ne l’y çonnpiUbit que foilile , ou pétrifiée. . 

Giij 
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» Si elle a été trouvée ici , faites-moi le 
» plaifir de me l’indiquer».... 

De Nerville, 

AuxIflesMalouines, ce 25 Avril 1765. 

Dom Pernetty reçut en même temps 
une lettre de M. de Bougainville, qui 
mérite de trouver ici fa place. 

» Me voici enfin de retour , mon cher 
» compagnon de voyage. J’apprends en 
» y arrivant que je ne fçaurois vous voir , 
» & j’en fuis défefpéré. Soyez bien con- 
» vaincu que perfonne n’eft plus fenfible 
» que moi à tout ce qui vous arrive ; & 
» que je donnerois tout au monde , pour 
» que vous euffiez fait le fécond voyage 
î> avec moi. Nous avons fait alliance avec 
» ces Patagons fi décriés , & que nous n’a- 
» vons trouvés ni plus grands, ni même 
» aufli méchans que les autres hommes. 
» Je vous envoyé une lettre de mon cou- 
» fin , qui s’eft conduit comme un Ange. 


8c l’on doutoit fi elle exiftoit en nature. Je l’avois ramaf- 
fée aux Ules Ma'.ouines , ainft que des pourpres feuille- 
tés , & quelques autres coquillages inconnus en Françç, 
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» Perfonne n’a eu même la fievre : l’hi- 
» ver n’a été ni rude ni long, & l’établiffe- 
» ment prend très-bien. Je leur ai porté 
» cette année , plein mon vaiffeau , du 
» plus beau bois du monde , que j’ai pris 
» chez mes amis les Patagons. Je ne fçau- 
» rois encore dans ce moment entrer dans 
» de plus grands dérails ; je n’ai pas un mo- 
» ment à perdre. Je crois que je vais être 
» envoyé en Efpagne , pour des arran- 
» gemens avec cette Couronne , relatifs 
» au nouvel établiffetnent. Donnez-moi , 
» je vous prie , de vos nouvelles. Je vous 
» embrafle , mon cher camarade , de tout 
» mon cœur». 

De Bougainville. 

A Paris, ce 26 Août 1765. 

M. de Bougainville fut envoyé en 
Efpagne , & confomma les arrangemens 
entre cette Cour & celle de France, re- 
latifs à la ceffion que cette derniereafaite 
à l’autre des Ifles Malouines ; & M. de 
Bougainville partit de Nantes, en 17 66, 
fur une frégate Françoife, &futà Buenos- 
Ayres prendre un Gouverneur Efpagnol, 

G iv 
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8 c des troupes de la même nation , pour 
les mettre enpoffeflîon des nouvelles Ides. 
Il me communiqua avant fon départ , 
les obfervations qu’il avoit faites au dé- 
troit de Magellan , aind que la carte cor- 
rigée de ce détroit , que l’on trouve PL 
XIV. & celle des côtes de l’ed , du nord 
8 c du fud des Ides Malouines , qu’il 
avoit parcourues en allant & en re- 
venant de ce détroit : on la voit PL XII. 
On ne peut juger , par cette carte , que 
de la largeur nord & fud des Illes Ma- 
Jouines , la partie de l’oued n’ayant pas 
encore été découverte. Les Angiois , qui 
fe font établis au Port d’Egmont en 1 76 5 , 
dtué plus à l’oued que l’établiflement 
François , pourront dans la fuite donner 
des éclaircidemens fur cette partie, en- 
core inconnue. 
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CHAPITRE III. 

Nouveau Noyage du fleur Duclos-Guyot 
au Détroit de Magellan. 

I Lfutfait en 1766, de compagnie avec 
M. de la Giraudais; l’un commandoit 
la frégate l’Aigle *, & l’autre la flûte du 
Roi l’Etoile. 

Le fleur Duclos partit le 24 Avril , & 
dès le 4 de Mai il apperçut du feu fur la 
côte des Patagons , & des Sauvages tant 
à pied qu’à cheval. Quand il fut à portée 
d’eux , il entendit leur voix, mais il ne put 
rien connoître à leur langage ; alors les 
François répondirent par oes cris, & arbo- 
rèrent leur pavillon. Cinq Patagons fuivi- 
rent le vaiffeau le long de la côte , en- 
viron cinq lieues , enfuite la nuit les fit 
perdre de vue : on obferva qu’ils mon- 
taient des chevaux fort agiles , & qu’ils 
étaient fort bons cavaliers. 

Le 6 les Sauvages fe montrèrent en- 
core ; ils firent du feu fur le rivage , au 
ruifleau Baudran, Alors M, Duclos arbo- 
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ra Ton pavillon , & M. de la Giraudais fa 
flamme ; enfuite l’un & l’autre mirent 
leur canot & leurchaloupeàlamer, avec 
des gens armés de fufils & de fabres. Il 
y avoit dans la chaloupe de M. de la 
Giraudais un Officier de troupes , avec 
des préfens pour les Sauvages. Dans le 
canot deM. Duclos étoient fept matelots, 
& trois Officiers , fous le commandement 
de fon frere. An heures on les vit débar- 
quer, & deshommes à cheval qui les re- 
cevoient. 

Il paroît, par le rapport du frere deM. 
Duclos , que ces Sauvages étoient diffé- 
rons de ceux qu’on avoit vus l’année 
derniere dans la baie Famine, & par- 
loient une langue différente. Ils étoient 
fîx hommes & une femme , n’ayant que 
ffx chevaux , gardés chacun par un chien 
qui ne les quittoit pas. 

Ils' accueillirent très-bien les François , 
étant venus au-devant d’eux pour leur en- 
feigner où il falloit aborder & defcendre. 
Ils ne paroiffoient point étonnés, & ne 
montrèrent pas la moindre émotion. On 
mefura le plus petit , ou le moins haut , 
& il fe trouva de cinq pieds & iept pou- 
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ces. Les autres étoient beaucoup plus 
hauts. Ils étoient couverts de peaux de 
chevreuils , de guanacos , de loutres & 
d’autres animaux. Leurs armes étoient des 
pierres rondes , ayant deux pôles alon- 
gés & pointus , la partie ronde enchâffée 
au boutd’uncordon compofé de plufîeurs 
courroyes étroites , treflees , entrelacées 
en rond, comme un cordon de pendule, 
& compofant une efpece d’affommoir : 
à l’autre bout étoit une autre pierre , en 
forme de poire, de moitié plus petite que 
l’autre , & comme enveloppée dans une 
veffie. 

Us s’en fervent particuliérement pdur 

lacer les animaux , & y font très-adroits , 

comme ils l’ont prouvé par l’expérience 

faite devant les François. Ils manient bien 
•> 

leurs chevaux , fur lefquels ils mettent 
une efpece de felle , approchant de celle 
de nos chevaux de charge, que nous ap- 
pelions un bât. Ces felles font montées 
de deux morceaux de bois, garnis de cuir, 
& font fourrées de paille. Le mors de la 
bride eft un petitbâton , &les rênes font 
treffées comme les cordons de leurs affom- 
moirs. Ils ont des efpeces de bottines , 
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ou guêtres de peau , où efl: encore le poil; 
& deux petits morceaux de bois ajuftés 
aux deux côtés du talon, fe joignent en 
pointe pour leur fervir d’éperons. Leur 
culotes font des braguets très-courts , à- 
peu-près comme ceux des Sauvages du 
Canada , & font très - bien découpés. Il 
paroît qu’ils ont traité avec les Efpagnols ; 
car ils ont une lame de couteau à deux 
tranchans , très-mince , qu’ils placent en- 
tre leurs jambes. Leurs guêtres font faites 
comme celles des Indiens du Chily. Ils 
prononcèrent quelques mots Efpagnols , 
ou qui tiennent de cette langue. En mon- 
trant celui qui paroilfoit être leur chef, ils 
le , nommèrent Capitan. Pour demander 
.du .tabac à fumer, ils ont dit : Chupan. 

Ils fument auffi à la Chilienne , ren- 
voyant la fumée par les narines ; & font 
très - amateurs de pipes & de tabac. En 
fumant ils difoient buenos , & fe frap- 
poient la poitrine. 

On leur donna dupain frais , & du bif- 
cuit de mer , ils le mangèrent du meilleur 
appétit. Les préfens qu’on leur fit confif- 
toienten quelques livres pefant de ce rou- 
ge , que nous appelions vermillon , &: 
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desbonnets de laine rouges ; mais aucun 
d’eux ne put y faire entrer fa tête : ces 
bonnets , quoique fort grands pour des 
têtes ordinaires , étoient trop petits pour 
les leurs. On leur donna auffi quelques 
couvertures de lits, des haches , des chau- 
dières & d’autres uftenfîles. 

Le frere de M. Duclos paffa fon mou- 
choir de poche autour du cou du Capi- 
tan -, celui-ci l’ayant accepté , défit auffi- 
tôt fa ceinture , faite de courroyes treffées 
comme une fangle de felle de cheval , 
ayant aux deux bouts une boule de pierre 
enchâfiee à moitié dans du cuir $ 
une troifieme pierre attachée auffi vers 
le milieu de la ceinture , ainfi qu’une pierre 
à aiguifer , & il préfenta le tout à cet 
Officier. On fit entendre aux Sauvages 
qu’on alloit plus avant dans le détroit ; & 
ils firent connoître par lignes qu’ils iroient 
fe coucher auffitôt que le Soleil , faifant 
la démonftration de fe coucher, & de 
ronfler en dormant. 

Dès que les bateaux François les eurent 
quitté , ils montèrent à cheval , & les fui- 
virent quelque temps fur le rivage. 

Ils paroiffent rufés , hardis , aimant à 
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recevoir , & non à. donner. Ils s’envelop- 
pent dans leurs peaux d’animaux, coufues 
enfemble , comme font les Efpagnols 
dans leurs manteaux. Les François tuerent 
quelques perdrix; virent des loups , des 
renards , & beaucoup de rats , mais rien 
de curieux. 

Le 30 M. Duclos apperçut d’autres 
Sauvages fur l’Ifle de Sable , qui forme 
l’entrée du fud de la baie. Il alla au-de- 
vant d’eux & les reconnut pour les mê- 
mes qu’il avoit apperçus l’année précé- 
dente; ils étoient 22 hommes fans fem- 
mes ni bateaux. Comme on n’avoit au- 
cun préfentàleur donner, ni moyenpour 
s’en faire entendre , le Capitaine fe rem- 
barqua. 

Le lendemain les Sauvages firent des 
fignaux; mais le mauvais temps empêcha 
d’aller à eux. Deux d’entre eux allèrent 
au chantier, & firent entendre qu’ils defi- 
reroient que l’on fût dans la riviere avec 
le canot. 

Le 2 de Juin deux Sauvages fe préfen- 
terent au fond de la baie. On envoya 
un Officier avec le canot , leur deman- 
der s’ils vouloient venir à bord. A l’arri- 
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vée du canot , ils prirent là fuite du côté 
de la riviere , faifant ligne de les fuivre. 
L’Officier ne jugea pas qu’il fût prudent 
de le faire , & revintrà bord. A onze heu- 
res on les vit fortir de la riviere dans fix 
pyrogues. Ils traverferent la baie , paffe- 
rent h une portée de fulîl du vaineau , 
fans vouloir y venir , & allèrent débar- 
quer dans une petite anfe , fous la pointe 
de Sainte Anne. Comme on avoit mis fix 
hommes en cet endroit , pour couper du 
bois à brûler ,& que les Sauvages étoient 
en grand nombre , M. Duclos fit armer 
fur le champ & canot & chaloupe , & 
alla au fecours des fiens. A fon arrivée , 
les uns bâtiffoient leurs cabanes ; les au- 
tres pêchoient des coquillages , fçavoir , 
des moules , des patelles , ourfins , crabes , 
buccins , & le tout fur les rochers feule- 
ment. Ils avoient néanmoins des rets faits 
de boyaux. 

Après avoir renouvelle avec eux l’al- 
liance qu’on avoit faite l’année précé- 
dente , on leur fit dilfribuer quelques pré- 
fens, confiftant en quelques livres de ver- 
millon , des couvertures de laine , de pe- 
tits miroirs ? de la craie , des couteaux, 
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quelques capots, une hache, du pain, &c» 
Ils ne voulurent pas goûter de vin. On ne 
leur propofa pas de l’eau-de-vie, par crain- 
e des conféquences dangereufes. 

Leur famille parut compofée de 2 6 
hommes & de 40 femmes , parmilefquels 
il y avoit beaucoup de jeunes gens. Le 
chef d’entre eux fe nomme Pacha-chui. Il 
eft diftingué des autres par un bonnet de 
peaux d’oifeaux ayant leurs plumes. Il le 
met fur la tête , quand il reçoit des vifi- 
tes , pour marque fans doute de fa dignité. 
Les femmes parurent d’une grande mo- 
deftie , mais forcée par la préfence des 
hommes , qui paroiffoient jaloux à l’ex- 
cès. 

M. Duclos interrogea le chef comme 
il put fur la religion. Ce Sauvage donna 
àenteiidre qu’il n’adoroit ni le foleil,nila 
lune , ni les hommes , ni les animaux , 
mais feulement le ciel & l’univers entier, 
ce qu’il répéta plusieurs fois , en élevant 
toujours les mains jointes fur fa tête. 

Pendant ce temps là , ils jettoient au 
feu tout le bois que nos gens coupoient. 
M. Duclos, pour ne pas fe brouiller avec 
ces Sauvages , ht interrompre ce travail 

dans 
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dans cet endroit , & envoya les fîx hom- 
mes couper du bois loin d'eux. 

Ils troquèrent avec les François des arcs* 
des fléchés peu dangereufes & des col- 
liers de coquillages , en échange pour 
leurs hardes. Enfuite on les quitta * en 
les invitant de venir à bord. Quatre ac- 
ceptèrent l’offre. On les fit dîner * & on 
les traita fort bien. Ils préféroient le lard a 
tout. Leur deffertfut une chandelle pour 
chacun -, ils les mangèrent avec, avidité. 
Le repas fini , on les fit habiller de pied 
en cap , & on leur donna des babioles , 
dont ils parurent très-contens $ enfuite on 
les defcendit à terre. 

M. Duclos retourna aux cabanes des 
Sauvages l’après-dîné. Le Pacha -Choui 
vint au-devant de lui & lui fit préfent 
d’une efpece de pierre à tirer du feu , fem- 
blable à celles du Canada , paroiffant une 
marcaflite de cuivre jaune. Il diftribua 
enfuite les préfens de l’Officier François* 
Un d’entre eux marmotoit continuelle- 
ment. On lui demanda pourquoi < il fit 
entendre qu’il prioit, en montrant le ciel , 
comme le Pacha-Choui avoit fait le ma- 
tin : ce qui femble annoncer qu’ils ado- 
Tome II. H 


U 4 Observations 

rent une Divinité; mais on no peut com- 
prendre ni ce quelle eft , ni quel eftfon 

nom. , 

Les hommes & les femmes n ont pour 

habillement que des peaux , foit de loups 
marins, foit de vigognes , guanacos , lou- 
tres ou loups-cerviers , quils jettent fur 
leurs épaules. La plupart ont la tete nue. 
Une peau d’oifeau emplumée couvre leur 
nudité. Les hommes fe nomment Pack - 
pachevé, les femmes Cap-cap. Ils ont appris 
ces noms en montrant leurs perfonnes , 
& enfuite leurs parties qui dillinguent le 
iexe. Ils font maigres les uns & les autres. 
Leurs canots font mal faits en compa- 
raifon de ceux des Sauvages du Canada. 
Ce font les femmes qui rament & qui pê- 
çhent.Ils ont beaucoup de chiens Sembla- 
bles à des renards. Ils les appellent ouchi , 
& leurs canots Shorou. • ‘ 

Le 4 le Pacha-choui vint à bord de la 
frégate, accompagné d’onze hommes. On 
le fit dîner , & on donna aux autres du 
bifcuit& un morceau defuif : pour boiffon 
trois peintes d’huile de loup marin. Ils 
burent tous & mangèrent d’un grand ap- 
pétit. On habilla enfuite le Pacha-choui } 
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on donna quelques bagatelles aux autres, 
enfuite on les lit porter à terre. 

Le 6 tous les Sauvages , contens de la 
réception qu’on avoit faite à leurs cama- 
rades, vinrent dans quatre canots faire vi* 
Lite aux François, mais comme ilsavoient 
grand feu dans leurs canots, on ne voulut 
pas les laifler aborder ; ce qui parut leur 
déplaire. On leur fit porter du bifcuit & 
de l’huile * enfuite on les renvoya api ès 
leur dîné , fans leur en dire la caufe. 

Le 8 les Sauvages commencèrent à 
importuner lesFrançois. Ils volèrent dans 
l’attelier plufieurs haches , de la viande & 
des hardes. Comme ils paroifloient enclins 
au vol & à la furprife , on prit le parti de 
ne laifler coucher perfonne à terre , & 
de faire emporter tous les foirs les uften- 
ciles & les outils. 

Le 9 , les Sauvages nous volèrent en- 1 
côre des harpons , des haches , des coins 
de fer & d es malles. On en porta des plain- 
tes au Pacha-choui ; mais les repréfenta-* 
lions furent inutiles. Alors on leur fit en-* 
tendre de nê pas recommencer s’ils né 
vouloient pass’expofer à être maltraités. 

Leur bateau , qui la veille avoit tra- 
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verfé la baie , leur apporta un homme 
mourant , d’environ 40 ans. Ilétoit d’une 
maigreur inconcevable. 

Le 1 2. on entendit des cris chez les Sau- 
vages. Trois de leurs canots , chargés de 
beaucoup de femmes & de quelques 
hommes , vinrent alors à bord. On leur 
fit donner quelques morceaux de pain & 
de l’huile de loups marins, quelles mirent 
en partie dans une efpece de boyau, ap- 
porté exprès , & burent le refte. On ne 
voulut pas les laiffer monter àbord , vu 
qu’ils font de hardis voleurs , & qu’ils 
avoient grand feu dans leurs canots. Ce 
jour-là , contre i’ordinaire , le hommes 
n’étoient pas peints : quelques-uns feule- 
ment l’étoient de noir, & paroifloient 
effroyables. Les femmes étoient toutes 
matachées de noir , avec le vifage & la 
gorge enfanglantées , paroiffant s’être 
égratignées avec des épines. 

Quelques jours après M. Duclos alla 
vifîter les Sauvages , & n’ayant plus ap* 
perçu le malade , il leur demanda ce qu’il 
étoit devenu. On lui fit entendre qu’il 
étoitmort. Les cris qu’on avoit entendus 
le jeudi matin étoient apparemment le 
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figne de leur deuil. Ils paroiffoient tous 
trèsaffligés, & étoient tous peints en noir, 
contre leur ordinaire , & les femmes égra- 
tignées , comme fi on les eût déchirées 
avec, des épingles. On remarqua parmi 
eux un grand regret pour le mort. Qu’en 
avez - vous fait , leur demanda M. Du- 
clos par ligne ? Point d’autre réponfe , 
que d’élever leurs mains vers le ciel , & 
ils répétèrent plufieurs fois le même ligne, 
peut-être pour faire entendre que le dé- 
funt y étoit : d’où on peut conjeflurer 
qu’ils croyent une autre vie après celle ci. 
Ils ne voulurent jamais dire ce qu’ils 
avoient fait du cadavre. On croit qu’ils 
l’avoient tranfporté dans l’un des canots 
qui avoient doublé la pointe de Sainte 
Anne. 

Le 1 6 , on apperçut deux canots de 
Sauvages venant à bord , & tous les au- 
tres fortant de la baie. M. Duclos fe mit 
dans le lien avec du pain & de l’huile. En 
approchant d’euxil leur fit ligne de le fui- 
vre à terre ; ce qu’ils exécutèrent très- 
promptement. On leur donna du pain & 
de l’huile. Ils avoientlevéleur camp: ceux 
qui y étoient encore ramaffoienc le relie» 

H iij 


! l 3 O bferv allons 

Ils firent entendre qu’ils alloient habiter 
à une lieue de là , dans une des petites 
baies qui l'ont au nord de Sainte Anne , 
parce que les coquillages devenaient ra- 
res dans l’endroit où ils étoient. Le P a-, 
cha-choui étoit dans un des deux bateaux * 
il vint remercier les François , & les pré- 
venir de fon départ. 

On fe hazarda alors à lui demander 
fi quelques-uns de Tes jeunes gens vou- 
droient venir faire le voyage avec les 
François, en lui faifant entendre qu’on 
les rameneroit dans un an. Le Sauvage 
répondit par lignes qu’il y confentoit ; & 
aulfitôt il en préletita un , qui parut très- 
content de fon départ. On l’habilla , & 
on s’e.mpreffa de le traiter avec toutes for- 
tes d’égards. 

Le lendemain, 17 Sauvages venant par 
terre d’une petite baie , vinrent voir leur 
camarade. On fut au-devant d’eux , & 
on leur donna du pain & de l’huile pour 
leur déjeuné. Sur le point de notre dé- 
part, un autre Sauvage demanda de venir 
à bord , pour y relier avec fon camara- 
de , & M. Duclos y confentit. 

Vers les 6 heures du loir, on apperçut 


fur le Détroit de Magellan. 1 1 9 

que les deux Sauvages' étoient trilles jus- 
qu’à pleurer , & regardoient toujours la 
terre. On n’eut pas de peine à deviner la 
caufe de leur chagrin. Malgré l’envie qu’on 
avoit de les emmener , dans i’efpérance. 
de tirer d’euxquelqueéclaircilfementpour 
la fuite , on prit le parti de les renvoyer , 
& de leur rendre une liberté qu’ils pen- 
foient fans doute avoir perdue. On les lit 
embarquer dans le canot , & conduire à 
terre. Ils montrèrent beaucoup de joye 
en y defcendant , & fe hâtèrent d’aller 
joindre leur famille. 

Le lendemain d’autres Sauvages vin- 
rent demander du pain & de l’huile. On 
leur en lit dillribuer , & iis aidèrent à 
charger la chaloupe. Sur les 4 heures 
après-midi ils quittèrent les François , en 
leur faifant entendre qu’ils alloient dor- 
mir , parce que la lune paroilfoit. Ils pro- 
mirent de revenir, &deramenerlesdeux 
jeunes gens qui avoient été à bord. A 
peine M. Duclos étoit-il de retour qu’il 
entendit deux coups de fulilj lignai dont 
les François étoient convenus pour de- 
mander du fecours , en cas que l’on fût 
attaqué par les Sauvages, Onfe doutabien 
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qu’ils étoient alors aux prifes avec eux. On 
fit armer les bateaux , & on fe hâta de 
defcendre : mais il étoit trop tard ; la ba- 
taille étoit gagnée , & les Sauvages en 
déroute. Voici le fait. 

Vingt ou vingt-cinq Sauvages étoient défi 
cendus feçrétement par le bois , derrière 
l’attelier , & trois entrèrent précipitant 
ment dans la cabane des François. Ceux- 
çi croyant appercevoir en eux quelque 
mauvais deffein , fe mirent à la porte de 
la cabane , pour empêcher les autres 
d’entrer. Alors les Sauvages voulurent 
forcer l’entrée, & ne pouvant le faire , ils 
fe jetterent fur ceux qui les gardoient ; les 
uns les faifirent aux jambes, pour les faire 
tomber , & probablement pour les lier , 
car ils étoient munis de grandes courroyes 
en forme de lacs , ayant au bout un dard 
d’un os endenté , d’environ 6 pouces, Les 
autres s’efcrimoientavec de gros bâtons. 
Les François , quoique furpris d’une fi 
prompte déclaration de guerre , ne per- 
dirent point la tête. Ils fe munirent de 
leurs fabres, firent main-baffe fur leurs 
ennemis, & renverferent tous ceux quife 
rencontrèrent devant eux ; çe qui mit les 
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Sauvages en déroute. Les Européens n’é- 
toient cependant que fept contre vingt- 
cinq : trois Sauvages refterent morts fur 
le champ de bataille , & il y eut plufieurs 
bldfés. Trois François le furent auffi. 

Le 20 on envoya la chaloupe pour en- 
terrer les trois Sauvages dans une même 
fofie. On mit deffus leurs peaux ou man- 
teaux avec leurs fouliers , après y avoir 
élevé un tertre , afin que les autres Sau T 
vages puffent reconnoître le monument, 

& qu’ils ne penfaffent pas qu’on les avoit / 
mangés. 

Le 22 M. Duclos termina fes obferva- 
îions , & quitta le détroit de Magellan* 
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CHAPITRE IV. 

Nouvelles découvertes de M. de la Giraudais ^ 
fur les Patagons. 

I L feroit utile de comparer la relation 
qu’un des Officiers du vaiffeau du Ca- 
pitaine Byron a fait imprimer au fu jet des 
Patagons géans, avec ce qui en eft dit dans 
l’extrait qu’on va lire du Journal de M. de la 
Giraudais , qui a fait un plus long féjour 
avec ces Patagons , que n’ont fait les An- 
glois.Cette comparaifon prouvera auxper- 
fonnes incrédules, & à ceux qui ont trop 
d’amourpropre, pour vouloir paroître feu- 
lement ignorer ce qu’ils n’ont jamais ap- 
pris, ou qui, par ce principe, fe font un de- 
voir de nier tout ce qu’ils n’ont pas vu, qu’il 
exifte néanmoins une race d’hommes dont 
la grandeur & l’énormité du corps appren- 
nent à ces incrédules vains & fuperbes , 
qu’ils fe trouvent réduits à n’être que les 
moins petits dans la claffe des nains. 

M. de la Giraudais partit des Ifles Ma- 
louines fur la flûte du Roi l'Etoile , de corn- 
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pagnie avec M. Duclos, qui commandoit 
la frégate Nous allonslefaire par- 
ler, pour varier un peu le llyle de cet 
Ouvrage. 

Dès le 4 de Mai, nous apperçûmes du 
feu fur la côte Magellanique : après nous 
en être approchés , nous avons apperÇu 
des hommes au nombre de fept , & des 
chevaux avec eux. Nous n’avons pu diftin- 
guer s’ils étoient nuds ou vêtus. Quand 
ils ont vu que nous avions dépafle l’endroit 
où ils avoient fait leurs feux-, ils nous ont 
fuivi le long de la côte , montés fur leurs 
chevaux , & ayant des chiens à leur fuite. 
Voyant que nous pourfuivions notre rou- 
te , ils ont fait des cris, mais nous n’y avons 
pu rien comprendre. Le vent & la marée 
nous étant favorables , nous avons perdu 
de vue les Patagons. 

Le 6 , nos lunettes nous firent découvrir 
d’autres Sauvages ; alors nous mîmes nos 
canots en mer & nous envoyâmes quinze 
hommes fur le rivage; les Patagons étoient 
au nombre de fept. Ils ont fait dans leur 
langage , un compliment à nos gens. Les 
nôtres n’y ont rien compris ; mais ils ont 
cru appercevoir fur leurs vifages , & dans 
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feur maintien, une fatisfaêfion de les voir. 
Après les premiers complimens , ils ont 
mené nos gens à leurs feux 

Ayant examiné les Patagons àleur aife, 
ils les ont trouvés de la plus haute taille : 
le moins grand a voit art-moins cinq pieds 
fept pouces de hauteur , & leur quarrure 
à proportion étoit encore plus énorme , 
ce qui faifoit paroître leur taille moins gi- 
gantefque. Ils ont les membres gros & 
nerveux, la face large , le teint extrême- 
ment bazané , le front épais , le nez écrafé 
& épatté, les joues larges, la bouche 
grande , les dents très-blanches , & bien 
fournies, les cheveux noirs ; & font plus 
robuftes que nos Européens de même 
taille. 

Les mots qu’ils ont prononcés font : 
Echoura , Chaoci, Didon, ahi , ahi , ohi , 
Chovtn , Quécallé , Machan, Naticon , Pito. 
Ce font les feuls qu’on leur ait entendu 
dire , pendant que nos gens fe chauffaient 
avec eux. 

M. de Saint-Simon , Officier , embar- 
qué avec nous aux Ifles Malo.uines , par 
ordre du Miniffre, pour leur faire des 
préfens , s’elf très-bien acquitté de fa com- 
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miffion (a). Il leur a donné des harpons , 
caffe-rêtes, couvertures , bonnets de laine, 
vermillon , & ce que Ton a cru qui pouvoir 
les flatter le plus. Ils ont paru très-fenfibles 
à ces attentions. 

Ils font vêtus de peaux de guanacos , 
de vigognes , & autres coufues enfemble, 
en maniéré de manteaux quarrés, qui leur 
defcendent jufqu’au -deffous du mollet 
près la cheville du pied. Ils ont auffi des 
efpeces de guêtres ou bottines , des mê- 
mes peaux , le poil ou la laine en dedans, 
ainfi que leurs manteaux , qui font très- 
bien coufus , en compartiments fymmé- 
trifés , & peints fur le côté oppofé à la laine, 
en figures bleues & rouges , qui femblent 
approcher des caraèleres chinois, mais 
prefque tous femblables, 8c féparés par 
des lignes droites , qui forment des efpe- 
ces de quartés & de lozanges (b). Ils ont 
des maniérés de chapeaux ornés de plu- 


(a ) M. la Ronde de Saint-Simon efl: né au Canada , 
il y a été élevé , & a fervi avec les Sauvages , dont il 
connoît les mœurs 8t les ufages. Il a près de cinq pieds 
dix pouces de haut , & une quarrure proportionnée. 

(b M. de la Giraudais reçut en préfent de ces Pata- 
gons , lorfqu’il les vifita en retournant aux Ifles Maloui-. 
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mes, en façon de nos plumets. Quelques- 
uns de ces chapeaux reifemblent prefque 
à des toques Elpagnoles. 

Plufieurs de nos gens ont été à la chaffe 
un peu au loin , y ont tué quelques per- 
drix , & vu des carcaffes de vigognes. Le 
pays qu’ils ont parcouru eft inculte , fté- 
rile & aride. On n’y voit que des bruyè- 
res , & peu de foin. Les chevaux des Sau- 
vages paroiffent très-foibles : mais ils les 
manient avec beaucoup d’adreffe. Les 
Patagons ont fait des préfens à nos gens 
qui revenoient de la chalîe. C ’étoient des 
pierres rondes , de la groffeur d’un bou- 
let de deux livres. Elles font ajuftées dans 
une bande de cuir attachée & coufue au 
bout d’un cordon de boyaux , treflé en 
façon d’un cordon de pendule. C’elt un 
lac , ou efpece de fronde , dont ils fe fer- 


mes, plufieurs de ces manteaux, quelques-uns de leurs 
affommoirs , quelques lacs armés de pierre , & des col- 
liers de coquillages de leurs femmes. Il apporta ces pré- 
fens à Paris, je les y ai examinés à loifir ; & quoique j’aie 
cinq pieds fept pouces & quelques lignes de hauteur , un 
de ces manteaux mis fur mes épaules , comme les Pata- 
gons les mettent , traînoit au-delà de nies talons au-moins 
d’un pied & demi. 
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vent très-adroitement pour tuer les ani- 
maux à la chaffe. Au bout oppofé à celui 
où eft la pierre ronde , eft une autre pierre 
plus petite de moitié que l’autre , & cou- 
verte d’une efpece de veffie , qui la joint 
bien par-tout. Ils tiennent cette petite 
pierre dans la main, après avoir paffé la 
corde entre les doigts ; & ayant fait le 
mouvement du bras, comme pour la fron- 
de, ils lâchent le tout fur l’animal, qu’ils 
atteignent & tuent jufqu’à quatre cents 
pas. 

Les femmes ont un teint beaucoup 
moins bazané. Elles font affez blanches j 
d’une taille cependant proportionnée à 
celle des hommes ; habillées de même 
d’un manteau, de brodequins, & d’une 
efpece de petit tablier, qui ne defcend 
que jufqu’à la moitié de la cuiffe. Elles 
s’arrachent fans doute les fourcils ; car elles 
n’en ont point. Leurs cheveux font arran- 
gés en face : elles n’ont point de chapeaux. 

Ces Patagons ne connoiffent pasla paf 
lion de la jaloulie , au-moins doit-on le 
préfumer de leur conduite ; puifqu’ils en- 
gageoient nos gens à palper la gorge de 
leurs femmes & de leurs filles , & les fai- 
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foient coucher pêle-mêieavec eux & avec' 

elles. 

On leur a donné du pain , qü’ils ont „ 
' mangé , & du tabac à mâcher & à fumer.' 

A leur maniéré d’en faire ufage i on s’ap- 
percevoit bien qu ils n’y étoient pas neufs. 
Ils n’ont pas voulu boire de vin. Au bout 
de cinq à lix heures écoulées avec eux * 
ils fe familiariferent davantage. Ils étoient 
fort curieux, fouilloient dans les poches 
de nos gens ; vouloient tout voir, & les 
loifoient de la tête aux pieds. 

On a monté leurs chevaux, qui ont 
bride , felle & étriers. Ils fe fervent de 
fouet & d’éperons ; & paroiffoient con- 
tens & fatisfaits de voir monter nos gens 
fur leurs chevaux. Quand j’ai fait tirer un 
coup de canon , pour rappeller nos gens # 
ils n’ont montré ni émotion , ni fnrprile. 
En les quittant , ils ont fait beaucoup d’inf- 
tances pour que l’on reliât avec eux ; &T 
donnoient à entendre par leurs lignes , 
qu’ils donneroient à manger, quoiqu’ils 
n’eulfent rien-là -, mais qu’ils avoient des 
leurs à la chaffe , qui ne tarderoient pas à 
revenir. On leur a répondu également par 
lignes, que l’on ne pouvoit pas relier: en 

effet 
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effet nous appareillâmes à l’infi:ant ; après 
avoir fait quelques lieues nous rencontrâ- 
mes fur la côte deux troupeaux de vigo- 
gnes de trois ou quatre cens chacun , & 
n’en pûmes tuer qu’une, d’un coup de fu- 
fil à balle. Je tuai auffi une Bête puante 9 
que je laiffai àcaufe de fa puanteur. Je tirai 
encore fur un loup. Maistous ces animaux 
font très-fauvages , & ne fe laiffent pas* 
approcher. 

Le 3 o, les Sauvages firent des cris pour 
nous appeller. Je fis mettre canots & cha- 
loupe à la mer , avec des préfens & du 
monde bien armé. Defcendu à terre, j’y 
trouvai environ trois cens Sauvages , tant 
hommes que femmes & enfans. Ne comp- 
tant pas en rencontrer un fi grand nom- 
bre , il fallut retourner à bord , chercher 
d’autres préfens. 

Le lendemain le vent ayant éloigné le ca- 
not du rivage, l’inquiétude de le perdre prit 
nos gens. Les Sauvages s’en étant apper- 
çus,un d’entre eux , qui éroit à cheval , pi- 
qua des deux, entradans la mer, & alla fur 
fon cheval chercher à la nage notre canot. 
Il le ramena à bord , & le préfenta à nos 
gens. En aurions-nous fait autant pour 
Tome II. I 
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eux, nous qui nous piquons de politefTe, 
de civilité , d'humanité & de bienfaifan- 
ce , & qui traitons de Sauvages ces Pa- 
tagons ? 

A fept heures du matin , la chaloupe 
porta à terre le relie de nos préfens , & 
ramena à bord treize dé nos gens , qui 
étoient reliés, depuis le matin de la veille, 
* avec les Sauvages. Ils nous dirent que ces 
géans Patagons leur avoient fait toutes 
fortes de politeffes à leur façon , & leur 
avoient donné toutes les démonfirations 
de l’amitié la plus fincere ; jufqu’à les en- 
gager de coucher avec leurs femmes & 
leurs filles : Qu'ils leur avoient donné de 
la viande de guanacos , plufieurs de leurs 
manteaux, de leurs efpeces de frondes 
ou affommoirs , & des colliers de coquil- 
lages. Ils m’ont auffi fait préfent de douze 
chevaux ou jumens , que je n’ai pu con- 
ferver , faute de fourrage. 

La politefTe qui a paru le plus à charge 
à nos gens , a été celle de coucher pêle- 
mêle avec ces Patagons , qui fouvent fe 
mettoient trois ou quatre fur chacun des 
nôtres , pour les garantir du froid ; en 
forte que leurs fufils leur devenoient inu- 


fur le Détroit de Magellan . 13 1 

tiles. Ils n’auroient eu d’autre reffource 
que dans leurs couteaux ; mais quelles ar« 
mes pour fe défendre contre cinq à fix 
cens , tant hommes que femmes ou enfans, 
& tous proportionnellement d’une taille 
énorme , pour la hauteur & la grofleur ! 
Chaque homme ou femme , a un ou deux 
chiens, & autant de chevaux avec lui. Ils 
paroiffent d’un caraètere fort doux, & très- 
humain. On pourroit aifément faire avec 
eux la traite de ces chevaux , qui revien.- 
droient à très-bon compte ; & celle des 
peaux de vigognes , dont la laine eft fi efti- 
mée & û chere en Europe. Celle des gua- 
nacos eft auffi excellente , quoique moins 
fine. 

Nous rentrâmes dans la baie des Mes 
Malouines avec le même bonheur que 
nous en étions fortis. 
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JOURNAL 

DU VOYAGE 

DE DOM PERNETTY, 

AUX ISLÉS M ALOÜINES. 

^ Journal eft écrit en faveur 
1 1 - C \ 1 des Navigateurs qui fëroient 
1 t tentés de faire la même courfe 
^ e : +++ ++:*fe q Ue mo i. Les détails où je fuis 
entré ne feront pas agréables fans doute 
aux gens du monde; mais ils feront reçus 
avec tranfport par les hommes de mer , à 
qui ils épargneront de faufles routes, des 
allarmes , & peut-être des naufrages. 

Le 8 de Septembre 1763 , le vent s’é- 
tant montré au Sud-Oueft , les ordres fu- 
rent donnés pour défaffourcher , ce que 
nous fîmes à une heure après minuit ; & 
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l’on appareilla fur les 6 heures! du matin , 
les vents continuant bon frais. 

Nous avons fait route le 9, & après la 
paffe du Décollé , le vent ayant tourné au 
S. O. & de plus en plus à l’Oueff, àme- 
fure que nous approchions du cap Fréhel 
(a) , nous? avons mouillé furie midi. La 
corvette 7 <j 'Sphinx a fait la même manoeu- 
vre que nous. , ,& a mouillé à N. N. E. en- 
viron à deux Cablures. Nos deux frégates 
fe trouvèrent alors dans le même mouil- 
lage oirfë placèrent les Anglois dans l’af- 
faire de Saint-Cad, où ilsfurent fi maltrai- 
tés dans leur defcente. Ce mouillage n’eff 
point du tout affuré, & beaucoup de na- 
vires y ont pçri, 

Les vents d’O. S. O. & d’O, N. O. ont 
régné le 10 & le ri ayec beaucoup de 
violence il a tombé de la pluie & de la 
grêle ; ce qui nous a obligé d’amener nos 
baffes vergues & nos mâts de hune, & de 
fraîchir de temps en temps nos amarres. 


{a) Ce cap eft à 5 lieues de Saint-Malo. Le fomiefi.de 
fable vafeux & herbier. Au S. E. la Tour des Hébiens, la 
pointe de Saint-Caft au S. O. & le château de la Late au 
N. O. Voyez-en h vue, Pi I. 
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On a même été contraint de filer trente 
brades du cable de Jinbord. 

Le 1 2 , les vents ont régné de l’Oueft- 
Nord-Oueft au Nord , toujours grand frais, 
avec force grains, & la mer très - grofle. 
A minuit le vent eft un peu tombé , mais 
la mer a continué d’être groffe. Sur les fix 
heures du foir nous avons vu un navire 
fous quatre voiles majeures, faifant route 
pour Saint-Malo. 

Le vent a changé le 1 3 du N. N. O. au 
N. E. bon frais, la mer toujours grofle , 
avec de la pluie & quelques grains. La mer 
a commencé à tomber fur les 1 1 heures du 
matin , & à 5 heures du foir, le vent étant 
au N. elle eft devenue aufli belle quelle 
pouvoit l’être. 

Le 14, le vent ayant régné du N. au 
N. O. & par intervalles au N. N. O. il a 
fait beau temps jufqu’à 4 heures du matin. 
Alors le temps s T eft e/2 graijfé par une efpece 
de brouillard , & il a plu jufqu’à 8 heures, 
que le vent s’eft élevé bon frais ; ce qui 
nous a obligé d’amener nos baffes vergues,. 
& nos mâts de hune. Vers le midi le temps 
a calmé , la mer eft tombée , & l’après-midi 
a été beau ; dans la foirée le vent a paffé 

I iv 
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au N. & N. N. E. A deux heures après 
minuit , le vent étant au N. E. nous avons 
viré fur notre ancre d’affourche d’Ebe : 
elle étoit à bord à 5 heures. Nous .avons 
enfuite guindé nos baffes vergues & nos 
mâts de hune , embarqué notre canot , viré 
fur notre fécond ancre , & appareillé fur 
lèse» heures. Le vent étoit Nord petitfrais. 
Au fignal d’appareillage le Sphinx a ap- 
pareillé demi-heure après nous, & nous 
avons louvoyé , pour nous élever de def- 
fus la côte. A midi , nous étions N. & S. 
de Saint- Jacut, environ à une lieue & 
demie. 

Depuis hier midi , les vents ayantvarié, 
nous avons été obligés de tenir la route du 
Nord-Oueft jufqu’à cinq heures du matin , 
& à midi nous avons relevé le cap Fréhel 
au S. S. E. 4 deg. le cap d’Arquis, autre- 
ment de l’Abbaye de S. Brieux au S. O. 

& S. O. ^ s. 

Le lendemain 1 6 , nous avons été obli- 
gés de faire beaucoup de bords , parce que 
le vent étoit toujours variable, petitfrais, 
& la mer calme par fois. Sur les 8 heures 
du foir , nous avions le cap Fréhel au S. i 
S, E. environ à deux lieues. Nous avons 
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continué de louvoyer toute la nuit & le 
matin jufqu’à midi, pour prendre les ma- 
rées plus avantageufes ; mais fans prelque 
rien gagner. 

A fîx heures du foir le 17, nous nous 
fommes approchés de Jerfey;mais.ne pou- 
vant doubler cette Ifle, nous avons cher- 
ché à courir fur l’O. ^ S. O. le plus gros 
rocher des Minquiers au S. E. 

A minuit, la mer nous prenant en tra- 
vers , & craignant les rochers nommés les 
Liégeons , nous avons viré bâbord amure 
jufqu’à deux heures que nous avons repris 
les amures àftribord. Alors nous avons eu 
connoilfance du feu du fanal de Fréhel , 
diflant d’environ 4 lieues. 

Nous avons continué la même bordée 
le 18 , jufqu’à ûx heures du matin. Mais 
voyant toujours les vents contraires , & 
ne faifant que louvoyer au milieu des ro- 
chers dont toute cette côte eft hériflee, on 
a pris le parti de relâcher. Nous avons 
donc arrivé ; le Sphinx en a fait de même, 
& à midi nous étions E. & O. du fanal de 
Fréhel , à un tiers de lieue ou environ. Le 
calme eft venu enfuite -, en doublant le 
château de la Late , la mer nous a fait dé- 
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river , & nous avons eu bien de la peine 
à la regagner ; cependant nous avons 
mouillé à deux heures après midi. 

Le 19, à quatre heures du matin , le 
temps parut bon pour appareiller par un 
vent d’O. S. O. & nous levâmes l’ancre à 
neuf heures, mais le vent repaffa au S. O. 
& le calme fuccéda. Il fallut laiffer retom- 
ber l’ancre fous barre. Deux navires paf- 
ferent furies dix heures, faifant route pour 
le Ras. 

A une heure après midi, le lendemain, 
nous avions embarqué nos canots, le vent 
au S. S. O. bon frais, & le tempsà grains. 
Nous étions fous voiles à trois heures. 
Après avoir doublé la pointe du château 
de la Late , nous trouvâmes le vent au 
N. O. & les deux navires , qui avoient 
paffé le matin , venoient relâcher. Nous 
y fournies retournés auffi ; & fur les cinq 
heures nous avons mouillé & affourché à 
la voile ; le Sphinx en a fait de même. De 
ces deux navires , l’un étoit deffiné pour 
Bréff , l’autre pour Cayenne. Le Capi- 
taine. de celui-ci vint nous rendre vifîte $ 
& comme il avoit mouillé fous un feuî an- 
cre, & un peu trop près de terre , notre 
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Capitaine lui fit remarquer qu’il couroit de 
grands rifques , s’il venoit quelque grain 
violent. Etant retourne à fon bord, il pro- 
fita de cet avis, & afîourcha, après s’être 
un peu éloigné de terre. A neuf heures 
du foir , il vint un grain violent qui lui fit 
fentir la néceflïté de cet avis. 

Le 23 Septembre , dès le matin , les 
vents , qui la veille avoient pafîe du N. N. 
O. au N. E. tournèrent à l’E. N. E. petit 
frais. Ayant paru bons & conflans, M. 
Duclos notre Capitaine , fit mettre le pa- 
villon en berne pour rappeller notre cha- 
loupe & notre canot , qui étoient à terre, 
la chaloupe pour faire de l’eau, le canot 
pour amener les matelots , & les femmes 
qui lavoient le linge. 

A trois heures , on fit lignai au Sphinx 
de défaffourcher. A fix, nos canots embar- 
qués , nous appareillâmes du cap Fréhel ’ r 
& après avoir fait plufieurs bords pour 
doubler le château de laLate, à neuf heu- 
res du foir nous étions Nord & Sud de la 
pointe du cap (a). 


(a) Fait route fur le N. O. j O. à 10 h. le cap 
Fréhel nous reftoit au S. E. £ S, dift. 3 1 . St à 
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Le î6, étant à la latitude obfervée 
de 45 degrés 42 , & de 45=44, eflimée, 
de 1 1 deg. 1 9 min. de longitude , nous 
apperçûmes plufieurs navires dans diffé- 
rens airs de vent. Ils 11’approcherent pas 
affez de nous , pour pouvoir diftinguer de 
quelle Nation ils étoient ; mais nous ju- 
geâmes qu’ils revenoient de la pêche de 
la morue au banc de Terre-neuve. 

Dans la nuitfuivante , nous efîuyâmes 
quantité de grains de vent, mêlés de pluie, 
que nos Marins appelloient houles. Ces 
grains affez violens nous obligèrent de 
mettre fous différentes voilures , & de 
faire des ris à nos voiles. Nous ferrâmes 
les huniers, & mîmes en cape fous la gran- 


minuit le Eiégeon à O. f S. O. 1. li. alors gou- 
verné au N. O. à 4 h. Brehat reftoit au N. O. 
d N. dift. t li. f gouverné au N. f N. E. à 8 h; 
du matin la pointe de Brehat au Nord reftoit 
au S. & Rufy à O. \ S. O. le tout du compas. 
A midi , relevé Rufy au S. \ S. O. du compas , 
& les Tréagos à O. S. O. d’où le point du dé- 
part. Lat. de Rufy 48= 5 3 . lat. du point du re- 
lèvement à midi 48=57. long, de Rufy mérid. 
de Paris 5=48. long, du point de relèvement 
5 = 47 - 
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de voile feulement , pendant une grande 
heure & demie. A deux heures, le vent 
étant un peu tombé , nous appareillâmes 
notre mifene & nous mîmes le grand hu- 
nier dehors. Sur les dix heures du matin, 
nous apperçûmes plufieurs navires dans 
différens airs de vent , mais qui tenoient 
tous à-peu près la même bordée que nous. 
La mer fut agitée toute la journée, & nous 
ne fîmes , fuivant notre eftime , qu onze 
Jieues & demie dans les 24 heures. Nous 
étions, fuivant la latitude obfervée, à 45 
deg. 41 m. & 12 deg. 1 4 min. de longi- 
tude eftimée. 

Le 28 , pendant la nuit, il plut affez 
fort , & la mer continua d’être fort agitée; 
mais le vent étoit affez bon pour notre 
route. Prefque à la pointe du jour, nous 
découvrîmes quelques navires; peud’heu- 
res après, nous en comptâmes jufqu’à 
douze , qui couroient fur l’E. S. E. bas- 
bord au vent ; quelques-uns tribord ; à la 
diftance d’environ quatre lieues de nous. 
Un de ces navires nous parut beaucoup 
plus gros que les autres. Nous jugeâmes 
que c’étoit , fans doute , une frégate qui 
fervoit de convoi aux autres navires. À 
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midi , on a eflimé la longitude de notre 
pofîtion à 1 3 deg. 1 6 min. La latitude ob- 
servée étoit 44 deg. 3 9 min. & nous avions 
fait vingt-trois lieues & demie dans les 
vingt-quatre heures. 

Le 29 , nous fîmes 29 lieues & demie , 
& nous nous trouvâmes à 42 deg. 56 m. 
de latitude obfervée, & 15 deg. 5 min. 
de longitude'eftimée. Le 30 , nous fîmes 
encore plus de chemin , & quoiqu’à peu- 
près avec un vent d’égale force que les 
jours précédens , & avec la même voi- 
lure , nous fîmes trente-fix lieues, en route. 
Lat. eft. 41=44, long. 16=49. 

Le premier Oêfobre, dès le foir, le 
temps nous menaçoit d’orage ; mais nous 
en fûmes quittes pour quelques grains affez 
violens, mêlés de pluie, avec une mer 
très houleufe. Nous mîmes deux fois à la 
cape pendant la nuit. Sur les cinq heures 
du matin , le vent fauta en fougue du S. S. 
O. au N. O. de maniéré que nous nous 
vîmes contraints de carguer toutes nos 
voiles ; nous fîmes route fous les deux pac- 
fis ; & peu de temps après fous le grand 
hunier. 

Le vent paffa à l’O. N. O. & nous ne 
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pûmes pas prendre hauteur à midi. Lat. 
eil. 41=38. Long. 17=20. Route O. ^S. 
O. Chemin 9 lieues , 5 m. eft. 16 deg. 

Le 2, dès le matin, nous avons apperçu 
deux navires -, le temps continuant à grains 
& à pluie, & par fois calme, après des 
orages qui avoient duré toute la nuit. Sur 
les neuf heures , ayant découvert un na- 
vire démâté, n ous avons porté deffus , dans 
le deffein de lui donner tous les fecours 
qui dépendroient de nous. Nous lui avons 
parlé à dix heures. Cétoit un navire mar- 
chand Hollandois, qui nous a dit qu’il étoit 
d’Amfterdam -, qu’il venoit de Curafol, & 
qu’ayant reçu un coup de vent à cent lieues 
environ des Bermudes , il avoit été obligé 
de couper fon mât d’artimon , & fon grand 
mât. Nous lui avons demandé s’il avoit 
befoin de quelque chofej il nous a répon- 
du qu’il avoit cinq Dames Françoifes à 
fon bord , qu’il menoit en France , mais 
qu’il ne pouvoit mettre fon canot à la mer. 
Nous lui avons fait entendre que nous en 
partions, que nous n’y retournerions pas 
de plufeurs mois, & que nous ne pou- 
vions pas nous charger de ces Dames 3 
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mais que s’il avoit befoin d’agrès’, ou d’au- 
tres chofes , de venir les chercher. On a 
répété qu’on ne pc-uvoit mettre le canot 
à la mer. Elle étoit en effet affez groffe $ 
& n’ayant pas oie y expolet le nôtre , 
nous avons fouhaité au navire un plus heu- 
reux voyage , & continué notre route 
au S. O. j; O. A midi nous nous fommes 
trouvés à 40 deg. 5 2 min. de latitude Nord 
obfervée, 40=55 delat. effimée, 18=23 
de longitude effimée ; & dans les vingt- 
quatre heures nous avons fait 1 5 lieues f 
V on . eff. 1 5 . la route a valu le S. S. O. 

Le 3 Oélobre , fur les fept heures du 
matin , nous avons vu un navire qui paroiff 
foit faire même route que nous. Il étoit à 
quatre lieues & demi ou environ de dif- 
tance. A midi , nous avons effimé notre 
latitude à 39 d. 25 min. obfervée 39 d. 18 
m. & la longitude 19 d.41 m. Chemin effi- 
mé 3 1 lieuesf-.RouteavaluleS.S.O.^S. 

Le lendemain nous n’avons rien eu de 
particulier. Nous avons effimé la latitude 
37 deg. 6 min. L’obfervée étoit de 37= 
46 , la longitude 2 1 degrés 1 o minutes, & 
le chemin effimé des deux jours précé- 

dens 
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tiens a été de 73 lieues. La mer continua 
d’être groflc la foirée , 'tk jufques vers les 
deux heures après minuit. 

Le 5 , à midi , nous nous trouvâmes par 
les 3 5 deg. 48 min. de latitude effimée , 
3 5=50, de latitude obfervée 5 22=19, de 
longitude ; & nous avions fait 44 lieues 
dans les 24 heures. La route a valu le 
S. L S. S. O. 2 deg. O. Dans l’après-diner 
il a calmé par fois. 

Le 6 , la mer a été affez belle , & l’ob- 
fervation nous a donné 34 deg. 5 de lati- 
tude ; l’eftimation 34=6 , & de longitude 
23=37. Nous avons fait 40 lieues 2 tiers. 
La route a valu le S. O. ^ S. 3 degr. S. 

Le 7, nous avons eu de la brume & du 
beau temps à l’alternative ; mais toujours 
voiles hautes, bon frais. Latitude eftimée 
Nord 3 2=3 1 , obfervée 3 2=26. Longi- 
tude elhimée 24=41. Chemin cinglé 3 6 
lieues : la route a valu le S. O. L S. 4 d. O. 
Pendant l’après dîner & la nuit fuivante, 
il y a eu quelques petits grains, & un peu 
de pluie. V on . eft. 1 3 deg. N. O. 

Le 8 , à midi , nous avons eftimé la lati- 
tude 31=17. La longitude 24=57&l’ob- 
lervation adonné 3 1=17 de latitude. Che» 

Tome IL K 
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mineflimé 23 lieues ÿ. Au foleil couchant, 
nous avons trouvé 1 2 deg. 30 min. de va- 
riation, & la route a valu le S. ÿ S. O. 

Toute la foirée du 9 , le vent fut très- 
foible & toujours variable, avec quelques 
grains pluvieux , auxquels fuccédoit un 
calme tout platjde maniéré que nous fûmes 
obligés de faire plufieurs routes , & à midi 
nous n’avions fait, depuis 24 heures , que 
3 lieues y. Nous nous trouvâmes, par l'e£ 
timation , à 3 1 deg. 1 4 min. de latitude , 
également que par l’obfervation. La lon- 
gitude étoit de 25 deg. 1 min. Jufqu’à 
aujourd’hui, la route a valu le S. S. O. 
Variât, obferv. ocç. 12=30. N. O. Che- 
min 21 y. 

Le 10, le calme a continué , avec un 
temps brumeux , & des grains de pluie. 
Au lever du foleil , la variation a été de 
1 2 deg. 1 9 min. à midi la latitude obfer- 
vée 3 1=18 ; l’eftimée 3 1=6, la longitude 
24=36 ; & le chemin que nous avons fait 
n’a été que de 8 lieues f, la route a valu 
l’E. N. E. 3 deg. E. 

Le 1 1 , continuation de brume & de 
calme. Les courans paroiffent ici porter 
auNordj ce que l’on peut conje&urer des 
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différences , qui fe font trouvées entre 
hier & aujourd’hui dans l’eftimée & l’ob- 
fervation ; puifqu ayant fait 7 lieues \ de 
route , notre effime nous a donné 31=8 
de latitude, 23=66 de longitude, & l’ol> 
fervation 31=12 de lat. la route a valu 
l’E. ~ S. E. 4 deg. S. 

Le 1 2 , nous avons eu beau temps , mais 
Un très-petit frais du Sud-Eft, julqu’à dix 
heures du matin , que nous avons couru 
fur l’Oueft. A midi , nous nous fournies 
trouvés, par effime, à 30=56. de latitude 
13=25. de longitude, & l’oblervation nous 
a donné la latitude. Chemin dix lieues $ 
la route a valu le S. E. - E. 3 deg. E. 

Après-midi le vent s’eft élevé peu-à- 

E eu , & a tellement augmenté fur les neuf 
eures du foir, que la mer eft devenue 
très-groffe,avec de grandes lames de l’O» 
N. O. ce qui nous a fait mettre tantôt à la 
cape , tantôt fous les baffes voiles. 

Le 1 3 , nous fîmes route au Sud ; à midi 
nous étions par effime à 30=28 de latit. 
23=27. de longitude , & l’obfervation ne 
nous adonné que 30=25. de latit. Che- 
min 9 lieues j. la route a valu le S. 3 
deg. O. 
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Aujourd’hui 14., nous avons eu beau 
temps, mais avec un très-petit frais du N. 
O. à l’O. La latitude obfervée s ? eff trou- 
vée de 2.9=5 5° latitude eftimée 2.9—1 9. 
la longitude 23=10. & à midi nous avions 
fait dans les 24 heures 30 lieues. La route 
S. E. j. S. 3 deg. S. 

Nous efpériofls trouver à ce degré de 
latitude les vents alizés, mais notre attente 
fut trompée long-temps. 

Sur les deux heures * la corvette le 
Sphinx , qui étoit plus à l’Eft que nous , 
a réveillé notre attention , en mettant pa- 
villon blanc au mât de mifene, ce qui étoit 
un lignai convenu de connoiffance de 
Terre. Nous avons répondu de même , 
& nous avons reconnu que c etoit l’Ifle de 
Palme -, la plus feptentrionale , & la plus 
occidentale des Ilîes Canaries. Elle nous 
reftoit à FEft-Sud-Eft du compas , & nous 
paroiffoit , à environ 15 ou 1 8 lieues de 
diftance , telle quelle eft repréfentée dans 
la figure de la première Planche. 

Nous en découvrions en même-temps 
une autre plus au Sud-Oueft , préfentant 
à-peu-près la figure B. 

La connoiffance de ces terres a fervi à 
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corriger les points pris & eftimés , & nous 
avons reconnu que nous étions à environ 
20 lieues plus Oueft que notre eftime. 

Le vent avoit régné à l’Oueft jufqu’à 
onze heures du foir , le vendredi 1 4, avec 
un temps nébuleux , & un peu de pluie : 
il palTa enfuite au N. O. & au N. N. O. 
jufqu’au N. N. E. bon petit frais ; par fois 
quelques petits grains jufqu’à midi que la 
latitude du relèvement étoit 28=36. Lati- 
tude eftimée 27=21. obfervée 27=20. 
Longitude du départ 21=30 , ou du point 
de relèvement. Longitude eftimée 22=1. 
Chemin eftimé 3 2 lieues Variation efti- 
mée N. O. 11 deg. 

Jufqu’au midi du 1 6 , les vents ont tou- 
jours varié du N. E. au N. O. pafîant par 
le N. mais petit frais. Latitude eftimée N. 
26=0, obfervée 25=56. Longitude efti- 
mée 22=22. Chemin eftimé 24 lieues y, 
la route a valu le S. y S. O. 1 deg. S. va- 
riation eftimée 10=30. N. O. 

Au lieu de vents alizés, ils ont toujours 
varié du N. O. à l’O. S. O. bon frais -, par 
fois quelques grains , & de la brumaille. 
Sur les trois heures après-midi, nous avons 
fait lignai à la corvette le Sphinx, que nous 

Kiij 
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allions continuer notre route à bonnes voir- 
ies ; ce que nous n’avions pas encore fait 
depuis notre départ , afin de ne pas nous 
féparer d’elle. Le Sphinx marchoit beau- 
coup moins bien que nous , & avoit 
retardé notre route au - moins de cent 
lieues. Nous n’avions pas voulu nous en 
féparer plutôt , pour nous prêter un fe- 
cours mutuel , en cas que nous euffions 
rencontré les Saletins. Actuellement que 
nous fommes hors des parages où ils crou 
fent, nous avons pris le parti d’aller de- 
vant pour arriver plutôt au rendez-vous 
du lieu de relâche ; afin que tous les rafraî- 
chiffemens dont le Sphinx pourroit avoir 
befoin , fe trouvent prêts à fon arrivée, & 
que notre féjour n’y foit pas prolongé. 

Après que le Sphinx a eu répondu à 
notre fignal , nous avons mis quelques voi- 
les de plus au vent, avec bon frais , & fur 
les fix heures du foir , il nous reftoit der- 
rière trois lieues au moins. Au coucher 
du foleil , nous avons trouvé 1 3 degrés 
de variation. 

Le 1 7, nous perdîmes de vue le Sphinx, 
& fuivant l’eftime la latitude étoit N. 24 
5=29, longitude 22=14 > latitude obfer- 
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vée 24=28. Chemin eftimé 30 lieues, la 
route le S. 5=30 E. 

Le 1 8 , le vent ayant changé de l’O. S. 
O. au S. S. O. très-petit frais , avec un 
temps brumeux & une mer houieufe , le 
hou! venant très-gros du Nord, un autre 
houl prefqu’auffi gros venant de l’Oueft , 
nous avons été toute la foirée & une par- 
tie de la nuit , l’amure à ftribord , & l’au- 
tre moitié à basbord j ce qui a continué juf- 
cju’à midi , que la route a valu le S. O. - 
O. Latitude efiiméeN. étoit 24=17, ob- 
fervée 24= 16 . longitude eftimée 22=33. 
Chemin eftimé 7 lieues. 

Vers les cinq heures après-midi du 1 8, 
nous avons vu quantité de poiffons vo- 
lans , & deux gros oifeaux.- Le vent a ré- 
gné du S. O. au S. S. E. paffant par le Sud 
petit frais, avec beau temps , mais la mer 
toujours agitée du gros houl, .venant 
du Nord, cependant un peu moins fort 
qu’hier : ce qui nous a contraint de pren- 
dre notre route à l’Oueft, fur les quatre 
heures après-midi. 

Depuis le matin du 1 9 jufqu’à midi, la 
mer a continué d’être houieufe, & nous 
avons fait même route, avec un vent 1] 
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foible que , dans les 24 heures , nous n’a- 
vons fait que 1 6 lieues. Latitude eftimée 
N. 24=6, obfervée 24=10. Longitude 
23=25. Route l’O. ^ S. O. 

Le 20 , après tous ces gros houls , le 
vent a régné de l’Oueft-Sud-Oueft au S. 
S. O. fi petit frais , que le calme a fuccédé, 
dès le matin du Jeudi 20 , avec un peu de 
pluie par orage. Sur les huit heures , le 
vent a paffé à PO. & O. N. O. jufqu a 
midi que la route S. S. E. 4 deg. S. Lati- 
tude eftiméeN. 23=50, oblèrvée 23=5 2. 
Longitude 23=17. Chemin eftimé 7 b. 

Ces calmes , & ces vents toujours va- 
riables & foibles , ne nous promettoient 
pas une courte traverfée. Nous commen- 
cions tous à nous impatienter de ne pas 
voir régner ces vents alizés, fi commodes 
& fi défirés. M. de Bougainville fur-tout 
fe récrioit fur ce que les Navigateurs di- 
fent que ces vents ne manquent jamais 
dans ces parages. Puifque nous faifions 
rexpérience du contraire, il fe promettoit 
bien de donner , de retour à Paris , un 
Mémoire à l’Académie des Sciences 
pour prouver la non-exirtence de 
vens alizés ; du-moins le peu d’efpérance 
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que les Navigateurs doivent avoir de leur 
exigence habituelle. Sur le foir, le vent a 
changé du Nord-Oueft , à FEft-Nord-Eft, 
avec un ciel très-ferein ; mais le calme a 
continué , & la furface de la mer étoit 
comme celle d’un étang agité par le vent 
le plus léger -, ce qui a perlévéré jufqu’à 
midi de ce jour. 

Le 21 , latitude eftimée 23=7, obfer- 
vée 23=7. longitude eftimée 23=28. 
Chopin en route S. y S. O, 1 deg. 30 m. 
O. 1 5 lieues y. Le foir , le vent a tourné 
au N. E. & enfuite à FE. N. avec un bon 
frais, & une mer fort belle. 

Le 22, latitude Nord eftimée 21=22, 
obfervée 2 1 = 23. Longitude 23=57. Che- 
min cinglé 36 lieues y. Route S. y S. O. 
3 lO. 

Au coucher du foleil la variation s’eft; 
trouvée de 8 degrés 30 min. 

Le 23 , continuation de vent de l’E. N. 
E. au N. N. E. ce qui nous a lait faire 
bonne route au S. y S. 0 . 1 deg. O. Lati- 
tude eftimée 19=36 , obfervée 19=34. 
Longitude 24=22. Chemin 36 lieues y. 
Variation obfervée occafe 9=3oN. O. 

Le 24 , nous avons enfin trouvé les 
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vents alizés, ils font compris fous les noms 
de tous ceux qui fouillent depuis le Sud- 
Sud Eli iufqu’au Nord-Nord Eli inclulî- 
vement , en paflant par l’Eft. Ce font les 
plus favorables pour la navigation des 
vailfeaux qui partent d’Europe pour l’A- 
mérique méridionale , les Ifles fur & fous 
lèvent, & Golfe du Mexique. Par ces 
vents nous avons fait route au S. S. O. & 
nous nous fommes trouvés à midi par lati- 
tude Nord ellimée 17=44, obfervée 17 
=47. Longitude ellimée 24=51. Chemin 
en route 38 lieues. Route S. ^ S. O. 3 de- 
grés O. 

L’après-midi , memes vents du N. N. E. 
à l’E. N. E. bon frais, la mer belle, quoi- 
qu’un peu houleufe, beau temps , toutes 
les voiles hautes, bonnettes haut & bas, 
jufqu a ce matin. 

Le 2 5 , fur les huit heures , nous avons 
eu connoilfance de terre à llribord. A 
midi , on a jugé que cette terre étoit fille 
de Bonne-Ville , ouBonne-Vûe, nommée 
fur les Cartes Bonavijla , l’une des Illes du 
Cap-Verd, (ituée au Nord EU de celle de 
San-Jago ou Saint-Jacques , la plus gran- 
de & la plus peuplée de toutes. Lille de 
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Bonne -Vifte nous reftoit au N. O. à net f 
lieues ou environ. Sa forme , dans not: e 
pofition à fon égard , nous a paru telle 
qu’on la voit Planche I. fig. 9. Latit. N. 
eflimée 1 5=46, obfervée 1 5=43 .Long, 
eflimée 25=22. Chemin eftimé 42 lieues 
f-. Route S. ^ S. O. 3 deg. O. 

Il a paru alors que nous étions près de 
20 lieues plus EU que l’eftime. Longitude 
du relèvement 23=39. Variation N. O. 
9 degrés. 

Alors les vents ont régné du N. E. au 
N. N. E. bon frais , avec beau temps , ce 
qui nous a facilité la connoiflance d’une 
autre lfle du Cap- V erd , fur les quatre heu- 
res de l’après midi. 

Le 26 , l’Ifle de May , nommée dans 
les Cartes lfle de Mayo , nous reftoit, 
la pointe la plus Sud au S. O. ^ O. la 
pointe la plus Nord O. j- S. O. du com- 
pas, & nous paroiffoit comme la figure 10 
de la Planche I. la préfente. 

On a gouverné alors au Sud - Sud- 
Oueft. Hier à midi , l’obfervation faite avec 
le quart de nonante, a donné 1 5=42, la- 
quelle répond très- bien au relèvement de 
l’Me de Bonavifte ; ce point nous met par 
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la longitude de 2 3 =3 o, ce qui fait une dif- 
férence à 1 0. deg. i=43.LatitudeN.efl:i- 
mee 1 3=43 ,obfervée 13=42. Variations 
d-N.O. Longitude 24=24. Chemin efti- 
me 43 lieues. Route S. S. O. 3 deg. 4 S. 

Toute la nuit du 27 il a fait des éclairs , 
ce qui nous menaçoit d’orage pour la 
matinée j mais nous en avons été quittes 
pour un temps fombre, une mer groffe , 
un grain à dix heures & demie. A 
peine ce grain a-t-il été paffé , qu’il s’eil 
élevé un orage à l’E. S. E. dont la menace 
nous a contraint de ferrer nos bonnettes, 
d amener, & de carguer nos huniers & 
notre grande voile ; mais fa durée a été 
tres-courte. A midi , on ne put prendre 
hauteur. Route S. 3 = 1 j O. Latitude N. 
eltimee 11 = 17. Longitude eftimée 24 
=34. Chemin 43 lieuesf-. Variation efti- 
mée 7. N. O. 

Vers les trois heures après-midi, nous 
avons pris une Bonite , qui pefoit qua- 
rante livres. Les vents ont régné de l’E N. 
E. au N. N. E. petit frais , le temps tou- 
jours fombre, avec un peu de pluie, la 
mer alfez belle , & nous avons tenu la 
route du S. ^ S. O. jufqu’à aujourd’hui 
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midi. Elle a valu le Sud 3=15 Oueft. 

Le 28 , latitude N. ellimée 9=46 , lon- 
gitude 24=40. Chemin 30 1 . j. 

Le temps (ombre & couvert qui avoit 
empêché de prendre hauteur, s’eîL éclair- 
ci par un orage accompagné d’une pluie 
abondante , qui a duré depuis midi juiqu’à 
deux heures &: demie. Alors le vent a 
paffé au N. O. petit frais , enfuite au N. 
& N. E. fur les-cinq heures & demie , que 
Forage a recommencé au S. E. Nous avons 
cargué & ferré le fond de nos huniers , 8 c 
nous fommes reliés en cape fous le petit 
foc. Il a venté grand frais , & il ell tombé 
force pluie , accompagnée de beaucoup 
d’éclairs , mais de peu de tonnerre. Le 
calme a fuccédé fans celîer de pleuvoir , 
jufqu’à dix heures & demie du loir, qu’il 
s’ell élevé un vent de N. O. il a palfé par 
le N. au Nord-Ell. Les éclairs ont conti- 
nué dans le Sud-Ell , toute la nuit. 

Toute la matinée du Samedi 29, a été 
fombre , & à midi nous avons ellimé la 
route le S. 5 deg. O. Latitude N. 9=7, 
Longitude 24=44. Chemin 1 3 lieues. 

Continuation d’orage & de pluie après- 
midi , ce qui nous a fait tenir en cape , tou- 
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tes les voiles carguées. Vers le foir , le cal- 
me a (accédé , enfuite un très-petit frais 
depuis le N. N. E. au N. O. qui a paffé au 
S. E. par le N. Nous n’avons cependant 
pas quitté la route du S. f S. O. & le temps 
a été (ombre toute la nuit. 

Le Dimanche 30 au matin , le temps 
s’eft éclairci ; les vents ont paffé , bon frais, 
à l’E. S. E. & pour en profiter nous avons 
mis les bonnettes haut & bas. Le temps 
devint beau fur les onze heures , & à midi 
la route corrig. S. ~ S. O. 2=15. S. Lati- 
tude N. efiimée 8=21 , obfervée 8=21. 
Différence N. 19. Longitude efiimée 25 
= 15, corrigée 2 5=4. Chemin 21 li. 

Il y a eu quelques grains la nuit fui- 
vante , & nous avons continué notre route 
du S. ^ S. O. & S. 5 deg. O. 

Le 3 1 , des grains & de l’orage qui fe 
font fait fentir de temps en temps , nous 
ont obligé de carguer quelquefois, juf- 
qu’à midi que la route a valu le S. 1=30 
O. Latitude N. efiimée 6= 43 , obfervée 
6=49. Longitude 25 = 17. Chemin 29 
lieues y. Variation efiimée 5 deg. N. O. 

Les grains & les orages ont continué , 
comme par foucade , toute l’après-midi & 
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la plus grande partie de la nuit. A chaque 
grain fuccédoit un calme prefque entier. 

De tous les vents qui ont amené ces 
grains, celui qui a le plus régné eftl’E.S.E. 
Il a toujours été accompagné d’une pluie 
abondante , quoiqu’il fût affez foible. La 
route , le premier Novembre , a valu le 
Sud ^ S. O. 5. deg. O. & dans les vingt- 
quatre heures nous n’avons fait que 9 
lieues Latitude N. ellimée 6—29. Lon- 
gitude 25=23. La route S. ^ S. O. 2 de- 
grés O. 

Toute la foirée , il y a eu quelques 
vents variables, mais fi légers qu’ils étoient 
prefque infenfibles, & entremêlés de cal- 
mes tout plats , de maniéré qu’au jour- 
d’hui 2 à midi , nous n’avions fait que 6 
lieues |^. Route S. S. 0 . 5 deg. S. Latitude 
efiimée 6= o, obfervée 6=5. Longitude 
efiimée 25=29. 

Sur les trois heures après-midi , il s’eft 
élevé de la partie du Sud-Elf un orage 
très-vif avec une pluie abondante. On a 
cargué promptement toutes les voiles r 
excepté celles de mifene. 

Le 3 , le vent du Sud-Eft a pafie au 
S. S. E. petit frais & calme , fuivis de 
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grains , pluie & orages avec des éclairs 
mais fans tonnerre. Nous avons toujours 
tenu la bordée du Sud, jufqu’à midi. 

Nous nous fommes trouvé bientôt par 
lalatit. N. obfervée 5=3 8 , eftimée 5=41. 
Longit. eftim. 25=47. Chemin 11 lieues. 
Route le S. O. ^S. 1 deg. S. 

Dans la foirée , le vent a pafle au S. S. 
O. le temps toujours fombre , avec grains 
& pluie abondante , la mer calme , excep- 
té un gros houl fourd, qui nous furprenoit 
fouvent , parce qu’il ne fe montroit guère 
à la furface delà mer, qu’au moment qu’il 
fe faifoit fentir , & qu’il caufoit de grands 
roulis. 

Le 4 au matin , nous avons tenu le plus 
près du vent, avec même temps qu’hier; 
à midi la route a valu le S. O. d: S* 4 deg. 
O. Latitude eltimée 4=54. Longit. efti- 
mée 26=22. Chemin 19 lieues. 

Continuation d’orages, grains & pluie , 
avec un vent de S. E. ou S. S. E. ce qui 
ne nous a pas cependant empêché de te- 
nir la bordée du Sud , parce que le vent 
étoit lî foible , que les voiles battoient 
quelquefois contre les mâts. C’étoit pro- 
prement un calme. 
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Le lendemain matin , du Sud-Sud-Eft 
le vent a fauté à l’E. S. E. mais il y a 
relié très- peu de temps, & il faifoit fi pe- 
tit frais que depuis hier midi nous n’avons 
fait que dix lieues , les différentes routes 
comprifes. Route a valu le S. O. Latit. 
elf imée , 4=3 3 . obfervée , 4=29. Long. 
26=43. 

Toute la foirée, & une grande partie 
de la nuit, les vents ont été variables du 
S. S.E. au S.E. petit frais, &prefque tou- 
jours calme de temps à autre, calme tout 
plat, accompagné de beaucoup de pluie. 

Le 6, vers l’aurore , le vent s’eft élevé 
petit frais à l’E. N. E. avec une pluie 
abondante ; après quelle a ceffé , quan- 
tité de poiffons , & de gros oifeaux , le 
font montrés , & nous avons tenu la bor- 
dée de bas-bord amure jufqu a midi , que 
la route a valu le S. O. 3 deg. S. Latitude 
eftimée N. 4=6.Longit. 27=1 1. Chemin 
en toutes routes, 8 1. y. 

Jufqu’à 8 heures du foir , le vent a va- 
rié duN. E. au S. E. petit frais, & toujours 
de la pluie. A dix heures , un petit grain , 
qui a éclairci le temps. Quelques étoiles 
fe font alors montrées. Nous n’en avions 
Tome II. L 
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pas vu depuis cinq à fix jours , le temps 
ayant toujours été fombre & couvert. 

Le 7 , le foleil s’ell: devé allez beau , 
mais au milieu de quelques nuages épars, 
La route corrigée , le S. O. \ S. 

Lat.N.eftimée 3=38. obfervée, 3=35. 
Longit. eft. 27=1 5 , corrigée 27=19. 

Sur la correction faite de notre eltime 
par la hauteur prife à midi , nous avons 
corrigé à 21 lieues |le chemin cinglé que 
nous avions eflime etre de 18 lieues y. 

Le8 acontinué le ventdel’E.S.E. auS. 
E. bon frais & beau temps , excepté quel- 
ques grains légers accompagnés d’un peu 
de pluie. Un gros houl du Sud nous a em- 
pêché de faire autant de chemin que nous 
aurions^ pu en cingler , car la mer étoit 
d’ailleurs affez belle. A midil’eftime nous 
a donné route le S. S. O. 3 = 3 ° Latit. 
N. eft. 1=58. obf. 2=4. Von.eft.3 deg. 
N. O. Longit. 27=50. Chemin eftimé 32, 
lieues. 

Bon frais & beau temps pendant la foi- 
ré e , par fois cependant quelques petits 
grains, & la mer un peu groffe, avec un 
gros houle qui venoit du S. S. E. pendant 
que le vent régnoit du S. E. Sud. -> 
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Le 9 , il y a eu quelque peu de pluie 
pendant la nuit , mais la matinée a été affez 
belle, & nous avons toujours tenu la bor- 
dée bas-bord ajnure à bonnes voiles , juf- 
qu’à midi. 

Latit. N. eftimée 0= 5 4. obfervée 0=54. 
Longit. 19 —}' Chemin eitimé 27 lieues. 
Route S. O. \ S. 30 min. $. Variation 
occafe obf. 2=30 N. O. 

Pendant la foirée le vent a continué au 
S. E. bon petit frais , avec quelques grains 
& la mer très-houleufe. Nous avons con- 
tinué la route du plus près , l’amure à bas- 
bord à bonnes voiles. 

Le matin , fur les dix heures , la mer 
ayant paru moins bleue qu’à l’ordinaire , 
& fa couleur d’un verd-blanchâtre , qui 
s’étoit manifeftée , étant encore la même 
à fix heures dufoir , on foupçonna que ce 
pouvoit être l’effet du voihnage de quel- 
que terre , ou quelque haut fond 5 on prit 
le parti de jetter la fonde à la mer, on fila 
cent-vingt braffes ( 600 pieds ) & l’on ne 
trouva pas de fond. Nous fûmes par là 
débarraffés de l’inquiétude que nous 
avions j inquiétude fondée fur l’erreur des 
Cartes , qui , prefque toutes , reculent à 
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l’Oueft la côte du Bréhl , près de 50 
lieues plus loin que les obfervations de 
nos Marins ne les mettent. On étoit dé- 
terminé à jetter la fonde une fécondé fois 
fi la mer eût confervé cette couleur blan- 
châtre , mais comme le lendemain matin 
on lui trouva fa couleur bleue ordinaire , 
nous continuâmes notre môme route fans 
avoir fondé. 

Le 10 de Novembre nous avons paffé 
la ligne fur les cinq heures du matin, au 
29 degré 3 min. de longitude eflimée , 
avec un vent de Sud-Eft , petit frais , & 
quelques grains , la mer très-houleufe , & 
nous avons fait route "S. S. O. 4 deg. au 
plus près l’amure bas - bord à bonnes 
voiles. 

A midi la route a valu le S. S. O. 5 
deg. O. Latit. eltimée Sud 0=13. obfer- 
véeo=io. Longitude eftim. : 
min eftim. 23 lieues -î. Variât. 

N. O. 

Le 1 1 de Novembre pendant la nuit, il 
a fait beaucoup d éclairs fans tonnere, & 
la mer étoit agitée d’un gros houl venant' 
du S. E. Nous avons tenu la route au S. O. 
.j; S, 4 deg. 30. min. S, elle nous a valu 


.9=3. v_,ne- 
eft . 1 . deg. 
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par eftime dans les 24 heures le S. O. 2 
deg. O. Chemin 26 ~ lieues. Latit. eftimée 
Sud 1=14. obfervée 1=6. Longit. 29=52. 
Variation ortive N. 0 . 30 minutes. • 

A midi nous avons viré de bord , le cap 
à l’E. j N. E. Sur les fix heures du foir , 
le vent étant revenu au S. E. nous avons 
repris notre route , en remettant bas bord 
amure. Quelques grains ont fait palier le 
vent du S. E. à l’E. S. E. bon frais ce ma- 
tin. 

Le 1 2 , nous avons fait route S. y S. 0 . 
5 deg. a valu le S. 5 deg. O. Latit. ob- 
servée Sud 1=46. eftimée 1=54. Longi- 
tude 29=56. Chemin 26 lieues y. 

Continuation de beau temps , le vent 
à l’E. ~ S. E. bon frais, la mer allez belle , 
quoiqu’avec un gros houl du S. S. E. ce 
qui nous a fait aller au plus près , à bon- 
nes voiles. 

Le matin du 1 3-la route a valu le S. S. 
O. 5 deg. O. Latitude obfervée 3=20. 
eftimée 3=27. Longitude 30=28. Che- 
min 38 lieues y. Variât, ortive N. O. 53 
minutes. 

Toujoursventàl’E. S.E. puisàl’E.bon 
frais, beau temps, mais la mer agitée d’un 
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houl du S. E. qui a continué ce matinLundi. 

Le 14, nous avons fait bonnes voiles , 
& gouverné au Sud cinq degrés. L’efti- 
me & l’obfervation ont fait foupçônner 
que les marées ou les courans , portent 
ici au S. comme l’a remarqué l’Auteur 
du Voyage de l’Amiral Anfon. La route 
a valu le S. 5 deg O. Latit. eftimée Sud 
5=6.obfervée 5=io.Longit. 30=39. Che- 
min corrigé, 41 lieues y. Chemin eftimé , 
33 lieues. 

Le bon frais a continué l’après-midi , 
de l’E. à l’E. N. E. beau temps , la mer 
belle, & bonnes voiles , les bonnetes 
mêmes grayées, gouvernant au S. ^S. O. 

Sur les 8 heures du foir , un oifeaufem- 
blable à celui dont j’ai donné la figure PL 
\l.fig. 2 , s’eft laiffé prendre à la main 
fur ma Dunete. On l’a fermé dans une 
loge à poules. 

Le 1 5 , même obfervation fur les cou- 
rans que le jour précédent. Route S. 

S. O. Latitude eftimée S. 7 =6. obfervée , 
7=20. Longitude 3.1=3. Chemin eftimé , 
3 6 lieues; corrigé , 40 

L’obfervation faite au coucher du fo- 
leil a donné un degré de variation N. E. 
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Continuation de bon frais de l’E. N. E. 
beau temps & la mer belle , nous avons 
gouverné au S. S. bonnettes haut & bas , 
ainlî que ce matin Mercredi. 

Le 1 6 à midi, nous nous fommes trouvés 
moins Sud que mon point , par la rai- 
fon , fans doute , dont j’ai parlé ci-de- 
vant. Route, latit. obfervée 9=18. efti- 
mée 9=1 2. Longitude 3 1=57. Chemin , 
40 lieues Variation elfimée, 2 deg. 30 
min. N. E. 

Toute la foirée le vent a continué à l’E. 
N. E. fur le foir il a pade à l’E. S. E. Il a 
calmé enfuite , & nous avons continué 
notre route au S. S. O. avec un très-petit 
frais. Le temps étant enfuite devenu fom- 
bre , il s’eft élevé un petit grain avec de 
la pluie. 

Le 17 à midi , nous eftimions être par 
la latitude Sud 10=56! obferv. 10=58. 
Longit. eftim. 32=38. Route le S. S. O. 
Chemin , 35 lieues. Variation 3 degrés 

N. E. 

Le 1 8 , le vent a toujours régné Eli & 
E. S. E. bon frais , beau temps , la mer 
belle , toutes voiles dehors , même les 

Liv 


168 Journal du Voyagé 
bonnettes. L’obférvationa donné une di£ 
férenceconlîdérable de l’eltime. Latitude 
eltiméeSud 1 2=56. obfervée 1 3=6. Lon- 
gitude corrigée 33=3 2.. Chemin corrigé , 
44 lieues. Route S. S. O. Variation occale 
Nord-Eft 2 deg. 

Le vent a continué petit frais & varia- 
ble de l’E. à l’E. S. E. beau temps mêlé 
par intervalle de quelques petits grains , 
accompagnés d’un peu de pluie. 

Le 1 9 , l’obfervation nous a donné à 
midi 26 min. de différence. Route S. S. 
O. Latit. elfiméeS. 14=36. obf. 15=2. 
Variation eftimée 2=30. Long, corrigée 
34=22. Chemin corr. 43 lieues, eifimé 
3 2 lieues f. 

Jufques à préfent nous nous Ibmmes 
trouvés dans ce climat comme au mois de 
Mai en France, les matinées & les foi- 
rées même allez fraîches , quoique nous 
foyons fous la Zonetorride. Nous n’avons 
elîuyé aucunes de ces chaleurs brûlantes, 
dont tant de Voyageurs fe plaignent dans 
leurs Relations. Il elt vrai que depuis que 
nous avons paffé la ligne équinoxiale , 
nous avons toujours eu au moins un peu 
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de vent , que nous n’avons point été fur- 
pris de calmes, & que les nuages nous ont 
garantis des rayons du foleil. 

Le 20 , le vent a continué à l’E N. E. 
& à l’E. Comme la mer étoit belle on a 
mis toutes les voiles dehors , & on a fait 
route du S. S. O. du compas. 

A midi la hauteur prife-a donné Latit. 
obfervée Sud 16=44. eftimée 16=43. 
Longitude corr. 35=10. Route eftimée 
le S. S. 0 . 4. deg. O. Chemin , 37 lieues j. 
Variation eftim. 3 deg. N. E. 

De l’E. N. E. où le vent avoit régné de- 
puis midi , il a paffé au Nord , bon petit 
frais , beau temps ; mais la mer agitée 
d’un affez gros houl venant du S. E. 

Ayant apperçu un changement decou- 
leur dans l’eau delà mer, on a pris le parti 
de jetter la fonde: précaution d’autant plus 
néceffaire dans les parages où nous fom- 
mes , que l’on ne peut gueres compter 
fur les cartes. Les Hollandoifes rappro- 
chent les côtes du Brelîl à l'Eft près de 
60 lieues plus que les cartes Françoifes. 
Nous nous trouvons d’ailleurs , fuivant 
notre ellime & la hauteur du foleil obfer* 
vée , au travers , ou bien près des bancs 
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de rochers & de gravier nommé losAbrol- 
Ihos , dont la longueur , la largeur & le 
giffement ne font pas affez exaftement 
connus ni déterminés dans les cartes pour 
que l’on puiffe s’y fier. 

On jetta donc la fonde fur les fept 
heures & demie du foir. Nous filâmes 
cent trente-cinq braffes de ligne fans trou- 
ver de fond. 

Le 2 1 à midi , la route a valu par efti- 
rne, le S. S. O. 4 deg. 30 m. O. Latitude 
eftimée Sud 1 8=3 3. Longit. eft. 36=7. 
Chemin, 40 lieues |. Variation eftimée 
4 deg. 30 min. N. E. 

De l’E. N. E. le vent a paffé au N. E. 
bon frais avec un temps fombre , & lamer 
affez belle. Ayant encore reconnu du 
changement dans la couleur de la mer , 
dès le matin du même jour 21 , & ayant 
continué toute la journée, on a jetté la 
fonde à huit heures du foir. A 3 5 braffes 
on a trouvé fond , & la fonde a rapporté 
du corail , des morceaux de coquillages 
& de la pierre pourrie. A dix heures on a 
fondé de nouveau, & l’on a trouvé même 
fond à 30 braffes. 

Aujourd’hui 22, à minuit, on a fondé 
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fans trouver fond : à deux heures encore 
fondé , & à 40 brades même fond que ci- 
devant. A 4 heures , fans fond. Le banc 
des Abrolhos s’étend plus au Sud que ne le 
marque la carte Françoife. 

Il faut obferver que l’Auteur du Voya- 
ge de l’Amiral Anfon, fe trouvant dans la 
même latitude & même longitude efti- 
mées , avoit fondé & trouvé même fond 
que nous , ce qui nous a un peu fervi de 
renfeignement. Cette différence de fonde 
fucceffive avec fond & fans fond eft d’au- 
tant plus à remarquer, que nous n’avions 
pas changé de route à l’effime d’une de- 
mi-lieue ; que depuis midi nous faifions 
la route du S. O. du Compas , jufqu’à fept 
heures & trois quarts que nous avons fon- 
dé ; enfuite celle de S. ~ S. O. jufqu’à dix 
heures, puis celle du Sud jufqu’à minuit, 
que nous femmes revenus au S. S. O. après 
avoir fait deux lieues deux tiers -, à deux 
heures trouvé fond , & à quatre , faifant 
même route & même chemin, de cinq à 
cinq mille & demi par heure , fans fond. 

A midi nous avons obfervé le foleil au 
Zénit , & nous n’avons pu qu’eftimer la 
hauteur. Nous avons même obfervé quel- 
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ques minutes après que nous avons eu dé- 
pafTéle foleil,&:lorfque nous avions l'om- 
bre au Sud. On a donc eftimé la latitude 
Sud 19=48. obfervée 20=11. Longitude 
37=4. Chemin ellimé 30 lieues é-. Route 
S. O. ^ S. 3 deg. O. 

Environ les trois heures après-midi, 
nous avons fait lignai à un navire que nous 
voyions depuis quelques heures , parce 
que nous penfions que ce pouvoir être la 
Corvette le Sphinx. Il fembloit venir à nous 
& faifoit route O. S. O. Alors nous avons 
diminué de voiles pour l’attendre. Mais 
voyant qu’il ne répondoit pas au lignai, & 
ayant obiérvé qu’il n’avoit que deux mâts , 
nous avons jugé que c’étoit un Senau Né- 
grier, qui alloit à Rio-Janeyro. Le vent 
étoit au N. E. bon frais & beau temps , 
quoiqu’un peu fombre. Nous avons tenu 
la route du S. O. jufqu’à neuf heures 
du foir, que nous fommes revenus au S. 

o.|S. 

Le 23 , à minuit nous avons fondé, 
fans trouver fond. A quatre heures , nous 
avons fait route au S. O. \ O. & à 6 heu- 
res du matin nous avons vû la terre du 
Brefil dans l’Ouelî: & O. N O. environ à 
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quinze lieues de diltance. A fept heures 
nous lommes revenus au vent , pour ac- 
cofter cette terre , mais à dix heures , le 
temps s’étant engraiffé , nous l’avons per- 
due de vue. La mer nous ayant auffiparu 
changée, nous avons fondé & trouvé fond 
de fable fin à quinze bralfes. A onze heu- 
res fondé de rechef, & trouvé même 
fond. A midi la route a valu par eftime le 
S. O. i O. 2 d. 1 5 min. O. Latitude efti- 
mée Sud 21=34. obf. douteufe 21=8. 
Longitude eftimée 38=56. Longitude cor- 
rigée 43=0. Chemin eftimé , 40 lieues y. 
corrigé, 54. 

En pointant la carte on s’eit trouvé à 
foixante - dix lieues éloignés de la côte 
du Brefil, Eli & Guefl: de la pointe de 
Sud de l’entrée de la riviere du Saint-Ef- 
prit, en fuivantlalongitude corrigée. Nous 
avions alors vue de terre , & nous nous 
trouvions cependant foixante lieues plus 
Guefi: que i’eftime , ce qui confirme les 
obfervations de l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon , que les marées portent 
furie Sud-Oueft. Ileftdonc très-à-propos 
de fe défier de fes marées , ainfi que des 
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cartes , fur-tout de la Françoife , depuis la 
ligne jufqu’à Rio de la Plata. 

Notre première fonde pourrait bien 
avoir été faite fur un banc de fable, qui 
n’eft pas marqué dans la carte Françoife , 
au large de terre , mais que l’on trouve 
dans la carte Hollandoife de "W an-Culen , 
marqué bon fond , à 1 5 ou 1 6 lieues au 
large. C’eft celui où nous avons fondé à 
dix&à onze heures. Celle de Peter-Goos 
eft plus sûre : une de M. Buache eft encore 
meilleure. 

Le vent étant enfuitedu N. N. E. venu 
au N. E. bon frais , avec un temps bru- 
meux, une mer très-grolfe & brouillée , 
nous avons fondé de quart - d’heure en 
quart-d’heure , & furies trois heures , ne 
trouvant que neuf braffes , nous avons mis 
le Cap au S. ~ S. O. Le fond ayant encore 
diminué , nous fommes revenus jufqu’au 
S. j S. E. pendant une demi-heure , mais 
voyant que la mer diminuoit encore de 
profondeur, & que nous ne trouvions 
plus que fix braffes d’eau, quoique nous 
portafîions au large , nous avons arrivé & 
mis le Cap au S. S. O. Alors la profon- 
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déur a augmenté peu à peu , de maniéré 
qu’à cinq heures nous avion? 2 5 brades 
d’eau même fond de fable ; couleur de fon, 
mais un peu plus vafeux que fur le haut 
du banc. A 8 heures , nous avons mis en 
travers & fondé par 3 5 brades , fond de 
fable très-blanc & brillant. A dix heures , 
40 brades , fond de coquillages pourris 
& un peu de corail. 

Le 24 , quoique la derniere fonde nous 
eût prefque tirés de l’inquiétude où nous 
étions par l’erreur des cartes fur le gide- 
ment des côtes duBredl , & l’omidion de 
ce banc de fable , ou haut fond que nous 
venions de trouver , nous avons cru de- 
voir continuer à fonder pour plus grande 
sûreté. Aind à minuit nous avons trouvé 
à 50 brades, “même fond , mais fans 
corail. A 4 heures , 60 brades même fond 
que le dernier;, à cinq heures & demie , 
nous avons couru fur le S. O. jufqu’à 
midi. Ce haut fond ed lesBad'es de Saint 
Thomas , fort dangereufes de mauvais 
temps. Elles mettent 1*6 à 17 lieues au 
large , & le haut du banc n’a que 3 ou 4 
brades d’eau. 11 y a padage près de terre. 
Les navires Portugais, qui font le cabota- 
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ge de la côte du Brefil , paffent en terre de 
ces Baffes* mais il eff arrivé à plufieurs 
d’y toucher. 

Le fond entre la terre & ces Baffes eff 
de fable comme cry liai pilé, & furie banc 
il eff de pierre pourrie. 

Il eff bon de remarquer que la carte 
Hollandoife dont j’ai parlé ci-devant ne 
donne pas affez d’étendue au banc de fa- 
ble qui y eff nommé B on- fond. , & qu’il fe 
prolonge jufques parles 23 degrés de la- 
titude. j’ignore fon étendue de l’E. à l’O. 
A midi la route a valu, par eftime , le S. 
S. O. 2 degrés O. Latitude effimée Sud 
2.3=24. obfervée 23=52. Chemin efti- 
mé 44 lieues. Corrigé fuivant la hauteur , 
60 lieues f. 

Par où l’on peut voir combien les ma- 
rées & les courans portent au S. & à l’O. 
Hier à fix heures du foir. , le Cap Saint- 
Thomé nous reffoit à-peu-près au N. O. 
du compas , à 1 4 ou 1 5 lieues. 

Longit. effimée depuis mon relèvement 
d’hier 44=13. 

Le vent a régné au N. N. E. grand 
frais , le temps fombre & couvert , & 
nous avons fait route le Cap au S. O. juf- 

qu’à 
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qu’àfïx heures du matin, aujourd’hui 25. 

Alors nous avons gouverné à l’O. S. O* 
Hier à fept heures du hoir , nous fondâmes, 
& nous ne trouvâmes pas de fond à 80 
braffes. Aujurd’hui à midi, la route a 
valu le S. O. j O. 5 deg. S. Latitude efti- 
mée Sud 25=10, Obfervée 25=32. Lon- 

f itude eftimée 42=21. Corrigée 42=29. 

uivantla terre vue 46=29. Chemin efri- 
mé 46 lieues y- Corrigé 52. Variation 
occafe Nor'd-Ell:8 deg. 30 min. 

Le vent a paffé au N. E. petit frais , le 
temps par fois un peu couvert , & nous 
avons fait la route de l’O. S. O. 

Lé 26 , depuis quatre heures du ma- 
tin , il a fait calme jufqu’à fix. On a pro- 
fité de ce calme pour fonder , & l’on 11’a 
pas trouvé fond. Un petit vents’eft élevé 
du Sud , & a foufflé jufqu’à huit heures. 
Il afauté enfuite à l’E. N. E. Latitude efti- 
mée Sud, 25=42. Longit. eftimée 43=25. 
Corrigée, 47=26. Chemin corrigé 19 
lieues ÿ. Route fuivant le compas Ô. ~ S. 
O. Variation occafe N. E. 10 deg. 30 m. 

Jufqu’à huit heures du foir, le vent a 
régné de l’E. N. E. au N. E. petit frais. Il 
Tome IL M 
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a fraîchi enfuite jufqu’à minuit, avec beau 
temps , & la mer belle. 

Le 27, après un calme de peu de durée, 
le vent a paffé du N. E. au N. & puis au 
N. N. O. petit frais , jufqu’à huitheures du 
matin. Nous avons fondé trois fois pendant 
la nuit. A dix heures , fans trouver fond ; 
à minuit , fond de fable gris à 90 brades. 
A deux heures, 85 brades fond de- fable 
gris un peuvafeux. Route O. S. O. 2 deg. 
S. Latitude eflimée Sud 25=59. Obfervée 
26=37. Longitude eflimée 44=59. cor- 
rigée fuivant la terre, 48=5 9. Chemin 46 
lieues j. 

Depuis midi jufqu’à 8 heures du foir le 
vent a régné du N. E. bon frais. Le vent 
efl enfuite un peu tombé, &il faifoit pres- 
que calme à quatre heures du matin du 
lundi. 

Un calme platafuccédé jufqu’à fix heu- 
res. Alors il s’efl élevé un petit frais , qui 
s’efl augmenté à dix heures , avec beau 
temps , & la mer affez belle , mais agitée 
d’un houl du N. E. 

Au foleil couchant , quoique l’horifon 
fut un peu gras , nous avions vû la terre 
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devant nous.' En faifant toujours route , 
nous avons fondé à fept heures du foir , 
& nous avons trouvé à trente-cinq braffes 
fonddevafe molle, grife-noirâtre , mêlée 
de quelques petits coquillages. A minuit 
fondé encore , 31 brades, même fond. 
Depuis la première fonde, nous étions ref- 
tés fous les deux huniers & les voiles en 
pointes jufqu’au jour , le Cap au N. O. ~ 
O. Aü jour , nous avons fait delà voile , 
mais il ventoit peu. Au foleil levant, nous 
avons vu la terre fe prolonger , & nous 
avons gouverné defl'us, pour la recon- 
noître. 

Le 28 , j’ai reconnu ünïïlot, que quel- 
ques cartes nomment Aracari. Ilnous ref- 
toit au N. 0 . 5 degrés O. du compas, da- 
tant d’environ cinq ou fi x lieues. Alors la 
pointe que j’ai pu didinguer la plus près 
de nous , étoit la pointe qui s’avance le 
plusàfEd dans cette partie, formant une 
prefqu’Ifle. Elle nous reçoit à l’O. | N. 
O. du compas, didanted’envirotï 3 lieues. 
Route depuis hier midi par edime , l’O. 
i S. O. Chemin edimé 1 9 lieues. Latitu- 
de edimée S. 26=57. Obfervée 26=58. 
Longitude edimée 45=58. Du releve-- 

M ij 
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ment 49=58. Variation occafe 10=30 m. 
N.E. 

Ce qui quadre très-bien avec la vue de 
terre à midi. 

Nous avons enfuite continué -la route 
du S. E. — S. jufqu’à quatre heures , avec 
un vent de Nord au N. N. E. bon frais , 
beau temps & la merun peuhouleufe. Un 
orage formé dans le Sud nous adonné des 
éclairs & un peu de tonnerre. Le vent eft 
enfuite tombé , & il a paffé du Sud au S. 
S. O. où il a refté toute la nuit en cal- 
miole. 

Le 28 à huit heures du foir , j’ai relevé 
la pointe du Sud de rifle de Gai , à l’O. 
S. O. la pointe du Nord de l’Ifle Sainte 
Catherine au S. O. Nous avons enfuite 
couru dehors , le Cap à l’Eft quart S. E. 
puis au S. E. jufqu’à quatre heures du 
matin. 

Le 29, fuivant mon eflime , nous étions 
deux lieues plus au large qu’hier au foir à 
huit heures. Ayant fraîchi vers les quatre 
heures & demie , nous avons viré le Cap 
à l’O. \ S. O. & O. S. O. pour accofter 
la terre. Mais voyant qu’à peine pouvions- 
nous doubler l’Ifle de Gai , à huit heures 
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nous avons fait un bord au large d’envi- 
ron deux lieues; enfuite reporté à terre. A 
midi nous étions entre l’Ifle de Gai & la 
pointe de celle de Sainte-Catherine. Le 
vent étant toujours du Sud au Sud-Sud- 
Oueft, nous nous lommestrouvés dans la 
néceffité de faire plulîeurs petits bords , 
pour gagner le mouillage , où nous hom- 
mes arrivés à quatre heures après midi , 
par les 6 brades d’eau fond de vafe verte 
très-coulante. 

Voici les marquesdu mouillage. 

Affourché Sud-Sud-Eft & N. N. O. 

Dans cette baie , qui forme un canal 
autour de fille Sainte-Catherine , il y a 
trois forts , & une batterie de canon près 
du Goulet, en arrivant à la ville du côté de 
notre mouillage. Le premier fort fe pré- 
fente à bas-bord en entrant dans la baie. 
Il efl placé fur une pointe de fille , en de- 
dans d’un petit Illot nommé l’IJk aux Per- 
roquets, au Nord-Eft-j Eft,& à l’Elî Nord- 
Elt. On le nomme/e Fort de la pointe grojp. 
Un peu plus avant , & prefqüe vis-à-vis , 
eft le fécond fort, fur unlflot , près de la 
terre ferme , au Nord-Oueft j Nord du 
compas. On l’appelle le Fort defljle S ainte- 

Miij, 
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Croix. En entrant il fe prélente bien , bâti 
en terraffes , foutenues par des arcades. 
Le Commandanty faitlbn féjour. Le troi- 
fieme Fort , plus avancé du côté de la 
ville , eft aufli placé fur un Mot , diftant 
prefque également de la terre-ferme &de 
l’Ifle j on le nomme le Fort del'IJle Ra- 
tonne. On voit le plan de ces Forts dans 
la PL IV. C’eff entre ces trois Forts que 
nous mouillâmes. 

Après avoir féjourné affez long temps 
à Tille Sainte-Catherine , nous réfolûmes 
d’en partir le 14 de Décembre. -Ce jour- 
là, dès dix heures du matin , le vent étant 
au Sud, nous defafïourchâmes & envoyâ- 
mes notre chaloupe à terre chercher nos* 
paffagers & 1e- relie de nos effets. 

Une heure après nous avons fait voile , 
le vent auSud&Sud-Sud-Efl: , petit frais , 
lous les deuxhuniers, le perroquet de foule 
de les focs , jufqu’au travers de fille aux 
Perroquets. Après avoir doublé la pointe 
de Bon-port, nousy avons mouillé par les 
lix braffes d’eau , fond de vafe , environ 
aux deux tiers du chemin d’une terre à 
l’autre , plus près de la côte du Nord, pour 
attendre notre chaloupe ? notre petit ça-? 
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not , & pour embarquer dix bœufs ; ce 
que nous avons fini à cinq heures du foir. 
Nous fommes enfuite reliés fur un ancre 
toute la nuit , avec un temps fombre & 
brumeux. 

Le jeudi 15 , fur les quatre heures & 
demie du matin , le vent étant au Sud- 
Sud-Elf petit frais , le temps brumeux , 
nous avons viré fur notre ancre , embar- 
qué notre petit canot & la pirogue , puis 
appareillé fur les fix heures. Nous avons 
fait route entre l’Ifle de Gai & la pointe 
de celle de Sainte-Catherine. Il a fraîchi 
fur les 9 heures ; le temps s’efi: engraif- 
fé , la pluie efl: tombée , & le temps s’ell 
éclairci. A dix heures, nous avons relevé 
le milieu de l’ifle de Gai au N. N. O. & la 
pointe au Sud de Tille Sainte -Catherine , 
que nous voyions au S. j S. E. fur laquelle 
a été pris le point de départ , par la lati- 
tude ci-après ,fuivant la carte Françoile 
& le méridien de Paris. Latitude du dé- 
part, 27=23. Longitude méridionale de 
Paris, 50=0. 

Depuis ce temps il a fraîchi de plus en 
plus avec de la pluie ; & à midi la route 
a valu depuis le relèvement , l’Eft 3 deg, 

M iv 


184 Journal du Voyage 
Sud. Latitude edimée Sud 27=22. Lon- 
gitude 49=49. Variation N. É. 1 1=0. 

Grand frais enfuite de S. S. E. le temps 
gras &fombre , avec pluie , ce qui nous 
a obligé de faire des ris dans nos huniers 
fur les trois heures , & de ferrer le perro- 
quet de fougue. À fept heures du foir nous 
avons dégrayé nos perroquets; à dix heu- 
res , ferré nos huniers , & cargué la gran- 
de voile pendant le cours d’un grain très- 
vif. 

Le 1 6 à deux heures , nous avons ap- 
pareillé de nouveau & mis les huniers 
dehors. Alors le vent a paffé à l’Eft ; le 
calme a fuccédé , le beau temps eftvenu , 
& nous avons viré de bord , le Cap au 
Sud-Oueft & S. O.^ S. jufqu’à quatre 
heures du matin , que le vent eft revenu 
auS.S. E. cequinousafaitrevirerdebord. 
Le beau temps a continué avec bon frais , 
la mer très-greffe, &àmidilaroute a valu 
par eflime l’E. j N. E. Latitude eftimée 
Sud 27=14. Longitude eftimée 48=44. 
Chemin eftimé 23 lieues f. 

Le vent a régné du S. E. à TE. S. E. petit 
frais , beau temps , la mer fort houleqfe. 
Nous avons tenu tribord amure jufqu’à 
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quatre heures dufoir, que les vents ont 
pafle au S. E. 

Depuis ce temps bon frais , & la mer 
plus grolfe qu’auparavant. Nous avons 
gouverné au plus prèsbas-bord-amure juf- 
qu’à midi du Samedi. 

Le 17 , la route a valu par effime le S. 
S. O. 2 deg. O. 

La variation ortive a été N. E. 1 3=30. 
Latitude eftimée Sud 27=43. Oblervée 
27=47. Longitude 49=0. Chemin efti- 
mé 10 lieues j. 

Dans la foiree le vent a régné de l’Eft- 
Sud-Fftau Nord; & il a varié enfuite du- 
N. à l’E. S. E. la plus grande partie du 
temps au N. E. & à l’Eft-Nord-Eft , bon 
frais , beau temps , mais la mer toujours 
groffe. 

Le t 8 , nous avons continué la route 
du Sud jufqu’à midi , qu’elle a valu le S. 
^S. O. Variation ortive N. E. 1 1 =10. La- 
titude eftimée Sud 25=35. Obf. 29=40. 
Longitude 49=24. Chemin eftimé 17 
lieues y. 

Toujoursvent del’E. N. E. variable au 
N, N, E.. grand frais , & beau tempts 5 
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mais la mer grofle. Nous avons cepen- 
dant fait route à bonnes voiles. 

Le 19, nousavons continué notre route 
au S. y S. O. jufqu’à midi , qu’ellea valu 
par eltime le S. S. O. Variation ortive N. 
E. 12=0. N. E. Latitude efti. Sud 32=0. 
Obfervée 3 2=2 1 .Longitude corr. 5 0=4 1 . 
Chemin corrigé 58 lieues y. Eftimé 50 
lieues ~. 

Même vent au N. N. E.bon frais juf- 
qu’à huit heures du foir , qu’il a un peu 
calmé. Il apalfé au N. N. O. grand frais , 
beau temps & la mer grolfe : le vent efl: 
tombé peu-à-peu. 

Lé 20 à minuit , le calme a augmenté 
jufqu’à cinq heures. Alors le vent s’eft éle- 
vé de l’E. S. E. bon frais , & la mer étant 
toujours grofle , nous avons continué no- 
tre route du S. S. 0 . 5 deg. O. jufqu’à midi 
qu’elle a valu par eftimele S. O. y S. 5 d. 
30 min. O. 

Variation ort. N. E. 1 2=0. N. E. La- 
titude eftimée Sud 33=36. obf. 33=54. 
Longitude 52=11. Chemin eftimé 36 
lieues f. 

Depuis hier midi le vent a régné de I’E. 
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S. E, au Nord, avec beau temps , & la 
mer houleufe jufqu’à minuit. 

Le 21 , nous avons gouverné au S. S. 
0. 5 deg. O. jufqu’à fix heures du foir , & 
depuis ce temps au S. O. j S. jufqu’à mi- 
nuit. A huit heures du matin au S. O. j O. 
& de là à midi à l’O. \ S. O, 

Variation ortive N. E. 1 5 degrés. 

Suivant nos obfervadons , les courans 
portent au Sud depuis la ligne , lorfque 
le foleil eft dans la partie méridionale ; 
c’eft ce qui caufe les différences de l’ef- 
time. 

Ce matin, la couleur de l’eau delà mer 
nous ayant paru changée , nous avons pris 
Je parti de jetter la fonde ; & nous avons 
trouvé fond à quinze braffes. Ce haut 
fond pourroit bien être la queue du banc; 
cjui eit à la pointe Sainte-Marie. 

Air de vent eftimé des 24 heures S. O, 
^O. 1 deg, S. 

Latitude eftimée Sud 34=5 i, obfervée 
35=0. Longitude 5 3=5 3. Chemin eflimé 
37 lieues^. Corrigé 44lieues|-. Variation 
occafe N. E. ] 1 deg. 

Le vent a régné du N. N. E. au N, 
grand frais , le temps fombre & brumeux, 
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la mer groffe & fa couleur changée. Ris- 
dans les huniers à lix heures du loir ; fon- 
dé enfuite & trouvé 1 5 bralfes. , fond de 
fable fin couleur defon. Ne pouvant voir 
la terre à caufe de la brume , nous avons 
tenu le vent , en gouvernant au N. O. 
fondé enfuite d’heure en heure. A huit 
trouvé 28 bralfes , & défait les ris ; à dix 
heures, à-peu près, même profondeur • 
alors nous avons viré de bord le Cap à 
l’E. & -j N. E. jufqu’à trois heures du 
matin. Les courans continuent depuis 
Sainte-Catherine , à porter dans le Sud- 
Sud-OuefL 

Le 22 , le cap mis à l’O. j N. O. le 
vent étant au Nord jufqu’à midi que la 
route a valu par eftime i’Ôuefl: 1 deg 30 
min. S. Variation ortive N. E. 1 3=0. La- 
titude elfimée Sud 34=48. Obf *35=2. 
Longitude 5 5=20. Chemin 2 4 lieues 

Sur les deux heures nous avons vu la 
terre alfez clairement. Elle nous reftoit 
fur le bolfoir de bas-bord. Gouverné auf- 
litôt delfus , pour la bien reconnoître ; 
les marées nous ont portés dans le S. S* 
E. de 14 à 1 5 minutes. C’ell à quoi l’on 
doit faire attention en cherchant l’entrée 
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de Rio de la Plata. Il convient de courir 
Nord. 

Après nous en être approchés , nous 
avons jugé que c’étoit la pointe la plus à 
l’Eftdu Cap Sainte-Marie. Voyant alors 
des terres plus au Sud , on a mis le 
Cap au Sud-Oueft ~ O. & à fix heures 
nous avons reconnu l’Ifle Lobos , qui le 
préfente comme danslaP/.VI.yzy. i & eft 
ainli nommée de ce quelle eft unique- 
ment habitée par les loups marins , qui y 
fourmillent. Approchés de plus près , nous 
avons gouverné au Sud — Sud-Oueft , 
pour la ranger en dehors à une lieue & 
demie , & éviter une batture de roches 
à l’Eft de cette Me. Cette batture s’al- 
longe près d’une lieue dehors. Com- 
me il faifoit obfcur , nous n’avons pas ap- 
perçu l’entrée du canal , qui forme rifle 
& le port des Maldonades, & nous avons 
avancé près de deux lieues de trop dans 
Rio de la Plata , ou la riviere de la Plata , 
& y avons mouillé à huit heures du foir ; 
le milieu de l’fle Lobos à l’Eft & E. ^ S. 
E. la pointe du cap Sainte-Marie à l’E^S. 
E. la pointe du S. O. de l’Ifle Maldonade 
à l’E. — N. E. La pointe la plus au S. O. 
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qui longe les hauteurs, a O. 3 degrés N. 
La pointe de la terre la plus au Nord , au 

N. O. 

Le matin du 23 , notre canot a été à 
terre pour donner avis de notre mouilla- 
ge au Commandant du fort de Tille Mal- 
donade. 

T oute la côte qui fe montre à nos yeux 
préfente des dunes de fable baffes , & il 
n’y paroît dans l’éloignement que quel- 
ques hauteurs, appellées les montagnes 
des Maldonades , éloignées de la côte de 
quelques lieues. On n’y voit point d’ar- 
bres , mais beaucoup de troupeaux , de 
très-gros bœufs & de chevaux. L’argent 
& les peaux de bœufs font auffi tout le 
commerce du pays de la Plata. 

Venant de l’Elî , pour entrer dans Rio' 
de la Plata , Tille de Lobos fe montre à 

O. S. O. du compas. 

Dès le matin du 23 , le calme s’eft dé- 
claré avec un très-beau temps , & une 
chaleur très- vive , & une grande partie 
de l’équipage fe mit à pêcher à l’hame- 
çon. 

Le 24 , vers les trois heures du matin,, 
il s’eft élevé un grand vent du Sud, qui a 
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obligé de mouiller une fécondé ancre fous 
barbe , & de mettre la grolfe au mouil- 
lage. A cinq heures, le calme étant reve- 
nu , on a reviré l’ancre & remis au bof* 
foir , afin de nous trouver en état d’ap- 
pareiller pour Montevideo. A fept heures , 
le vent ayant augmenté , nous avons re- 
mouillé notre fécondé ancre , par dix 
brades , fond de fable fin , vafeux. On a 
filé enfuite des deux cables , & l’on eft 
refié une partie de la journée en cet état. 

Dès le matin, fur la confiance du cal- 
me qu’il faifoit , M. de Bougainville 
eft retourné au fort des Maldonna- 
des , & àfon retour il s’eft élevé un orage 
violent à l’horifon de la partie du Sud- 
Oueft j nous fîmes hâlerfur le champ tou- 
tes les vergues au vent & on les amena , 
ainfi que les mâts de hune & les perro- 
quets. Le vent qui occafionna cet orage 
s’appelle Pamperos, & il vient des plaines 
des Pampas , au-delà de Buenos- Ayres 
la tourmente dura jufqu’au 2 6. 

Ce jour-là la mer a été belle , & le 
vent ayant paffé au nord fur les quatre 
heures , nous avons reviré notre mât de 
hune , notre miféne , enfuite l’ancre , le 
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perroquet de fougue , & appareillé fuf 
les fept heures. On a guindé le grand mât 
de hune & la grande vergue , le vent 
étant au Nord-Oued , d’où il a paffé à 
Oued - Nord - Oued. Après quoi nous 
avons tout de fuite fait route de l’Oued & 
O. S. O. jufqu’à fix heures du foir, que 
nous avons relevé la pointe la plus au Sud 
des Mornes des Maldonnades au N. ~ N. 
O. & N. N. O. diftance d’environ trois 
lieues & demie , & celle la plus au Sud- 
Oued: au N. O. & N. O. \ N. didance 
d’environ cinq lieues. Nous edimions alors 
avoir fait depuis midi, à Oued-Sud-Oued, 
cinq degrés Oued dix lieues. On a fait 
enfuite route de l’Oued jufquà huit heu- 
res , que l’on a viré à courir à terre , lé 
Cap au Nord-Ed&Nord-ed^ Ed jufqu’à 
onze heures du foir : pour lors reviré le 
cap à O. \ N. O. & O. N. O. jufqu’à 
quatre heures du matin. 

Le 27 nous voyant trop loin de terre, on a 
reviré le Cap àO. - S. O. le vent étant au 
N. N. O. 

Au lever du Soleil on aobfervé quinze 
degrés de variation Nord-Ed. La terre 
la plus près nous redoit au N. N. E. dis- 
tante 
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tante d’environ quatre lieues : la terre la 
plus au SudOueft au N. O. cinq degrés 
Nord. On a fondé toute la nuit d’heure en. 
en heure , & même plus fouvent, & l’on a 
trouvé tantôt 1 2 tantôt 1 3 braffes , fond de 
vafe. Ceux qui tiendront la même route 
feront bien de fonder le plus fouvent qu’ils 
pourront , s’ils vont à Monte-video ou à 
Buenos-Ayres pour la première fois. La 
riviere de la Plata eft très-dangereufe par 
la quantité & l’étendue de fes bancs de 
fable , qui ne biffent qu’un canal de peu 
de largeur pour le paffage des navires ; & 
ce canal eft tortueux. Le banc dit des 
Anglois , s’avance à près de cinq lieues 
de la côte, & les Ifles que l’on trouve fur 
la route , forment des Baffes très - avan- 
cées. 

De quatre à fix heures du matin , on a 
gouverné auNord-Nord-Eft , cinq degrés 
Eft, de fixà huit , gouverné à l’Oueft cinq 
degrés Sud ; fondé, neuf braffes , même 
1 fond que ci-devant. A midi , la pointe 
du Sud-Eft des Maldonnades au N. E. 4 
E. l’Ifle de Flore au N. O. Morne-video à 
O. ^ N. O. 3 degrés O. l’Ifle Soli au N. 
0 . 5 degrés. N. 

Tome IL 
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Toute cette côte eft baffe , à la réferve 
de ce que l’on appelle les montagnes des 
Maldonnades, qui font de moyenne hau- 
teur & un peu éloignées. 

Le vent a régné au N. petit frais jufqu’à 
deux heures, qu’il a pafle au N. E. & au 

N. N. E. à fix heures prefque calme. Le 
vent s’étant enfuite un peu élevé , & ayant 
pafle au N. O. on a viré de bord jufqu’à 
huit heures. Voyant alors que nous n’a- 
vancionspas,nousavons mouillé par huit 
brades & demie , fond de vafe ; Monte- 
video étant alors pour nous au N. O. - O. 
du compas , environ à trois bonnes lieues. 

Toute la nuit , le vent a été du N, N. 

O. au N. O. petit frais, beau temps. Appa- 
reillé à quatre heures du matin. 

Le 28 , couru une bordée furl’ïïle de 
Flore , jufqu’à environ une lieue & demie 
de cette Ide, &àdeuxlieuesdelacôte. Il 
ne faut ranger de près ni l’une ni l’autre , 
à caufe des battures de roches , qui s’al- 
longent près d’une lieue au large. 

On a enfuite reviré de bord pour cou- 
rir ihr l’Oued: , le vent au N. N. O. à 
neuf heures : le calme étant prefque plat , 
nous avons mouillé par neuf brades, fond 
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de vafe. Monte video nous reftoit à O. 
N. O. compas , diftant d’environ deux 
grandes lieues. Une demi-heure après, 
nous avons expédié Monfieur Alexandre 
Guyot dans notre canot , pour donner 
avis de notre arrivée au Gouverneur de 
Monte- video. 

A une heure après midi , il a fraîchi 
de l’O. N. O. enl'uite de l’O. Ces vents 
ontpadé en calnnole toute l’après-midi , 
jufques au N. E. paffant par le S. Nous 
avons levé notre ancre, appareillé & fait 
route fur le mont. 

Etant prêts de mettre dans la baie fur 
les quatre heures & demie, le Capitaine 
d’un navire Efpagnol , nommé la Sainte- 
Barbe , eft venu à notre bord , de la part 
du Gouverneur, pour nous faire offre de 
fervice, & nous piloter. Sur les cinq heu- 
res , nous avons mouillé dans la rade , plus 
en dedans que le navire Efpagnol, & à 
trois brades , fond de vafe ; après quoi 
nous avons falué la citadelle de douze 
coups de canon , qui nous ont été rendus 
coup pour coup. 

Voici les. marques du mouillage ; le 

Nij 
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mont à Ouefl: ^ Nord-Ouefl: 5 deg. N. Le 
clocher de l'égide la plus haute à l’E. S. 
E. La pointe du moulin , autrement la 
pointe du dehors, au S. E. ~ S. L'Ille aux 
François , qui eft au fond de la baie , & 
fur laquelle il y a une maifon , au N. O. 
du compas. 

Le premier de janvier 1764, nous 
vîmes mouiller près de nous la corvette 
leSphynx , dont nous étions féparés depuis 
plus de deux mois : ce navire avoit touché 
fur un banc nommé les Abrolhos , dans 
le temps qu’il penfoit en être encore éloi- 
gné de y o lieues : heureufement la roche 
étoit de pierres pourries , & le Sphynx 
fe dégagea. 

Quand nous nous fûmes repofés affez 
long-temps de nos fatigues à Monte-vi- 
deo , nous en partîmes. 

Le 16 de Janvier, à trois heures du 
matin , le vent , qui pendant une dixaine 
de jours , avoit conftamment régné du 
Sud-Ëll, a paffé auNord, petit frais.Nous 
en avons profité pour délaffourcher. On 
a mis à pic fur la fécondé ancre, em- 
barqué la chaloupe & les canots , dont 
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l’un avoit porté à terre le fleur Sirandré , 
Lieutenant , chargé d’une lettre de re- 
mercimens de la part de M. de Bou- 
gainville , pour le Gouverneur. A neuf 
heures nous avons mis à la voile, ainfl 
que le Sphynx & la frégate Efpagnole la 
Sainte Barbe , que nous avons dépaffé en 
peu de temps , quoiqu’elle eût au moins 
deux grandes lieues & demie d’avance. 
On a gouverné au S. E. y S. une demi- 
lieue, environ autant au S. E. puis fait 
route au S. E. \ E. pour doubler la poin- 
te des Charrettes. C’eft une chaîne de 
rochers au S, O. de la forterefle , qui s’é- 
tendent près d’une lieue en avant dans la 
riviere. Lorfque nous avons mis à la voile, 
le vent étoit au Nord-Oueft , aflez bon 
frais. Il eft tombé peu-à-peu , & le cal- 
me a fuccédé au point qu’à trois heures & 
demie après-midi le navire ne gouvernant 
plus , on a mouillé par les flx brafles & 
demie d’eau , fond de vafe. Nous avions 
le Morne ou Mont de Monte- video àl’O. 
N. O. & l’Ilîe de Flore au N. E. - E. du 

4 

compas. Le Sphynx a mouillé fur notre 
arriéré à une bonne portée de fufil, ainfl 

Niij 
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que la Saitre Barbe. Pendant le calme , 
nous avons pris trois beaux papillons , fur- 
tout un , dont on voit la figure PL VII. 

fig‘ 4- ( a )* 

Notre mouillage dans la rade de Mon- 
te-video n’éroitpasabfolument mauvais , 
mais je penfe qu’il eût été meilleur plus 
en dedans de la baie. Pendant tout le temps 
que nous y avons refié , nous étions tou- 
jours fur le qui-vive , tant à caufe du Pam- 
peros , qui prend prefque toujours fubi- 
tement , que du vent Sud-Eft au Sud- 
Oueft , qui donne en plein dans l’entrée , 
& qui fait tellement enfler les vagues 
qu’elles ne permettent de laifler ni ca- 
not ni chaloupe le long du bord. Nous 
étions obligés tous les foirs de les mettre 
fous les palans. Pour avoir oublié une feule 
fois d’y mette le petit canot , il nous échap- 
pa , & nous manquâmes à le perdre , 
comme je. l’ai dit ci-devant. Etant plus en 


( à) Je le nommai le Perroquet , parce que les cou- 
leurs variées de fes ailes imitent parfaitement celles du 
plus beau perroquet du Bréfil : Ton corps efl: du plus beau 
Verd marqué de rouge, 
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dedans de la baie , on a même eau à-peu- 
près , même fond , & on y eft à l’abri 
du Mont d’un côté , &: de la ville de 
l’autre. 

Dès le foir , il y a eu grande apparence 
d’orage , par des éclairs très-vifs dans le 
S. O. & nous avions lieu de craindre le fé- 
cond tome de la tempête des Maldona- 
des, qui avoit commencé de même. Mais 
à huit heures du foir , une brife du N. O. 
s’eft élevée & s’eft fortifiée de maniéré 
qu’elle a éloigné l’orage de nous. On a fait 
les fignaux au Sphinx , & l’on a mis fous 
voiles , gouvernant àl’E. ^N. E. 

Le 1 8 à minuit, nous avions fait environ 
4 lieues. Sur les deux heures , le vent a 
paffé au Sud , enfuite au S. S. E. à trois heu- 
res contraint de mettre en cap fous la mi- 
fene pendant environ demi-heure. Sondé 
plusieurs fois & trouvé neuf brades, puis 
dix, toujours fond de vafe ; à quatre heu- 
res, le vent étoitun peu tombé, & le temps 
eft devenu brumeux. A cinq heures , l’ora- 
ge s’efl: élevé avec de la pluie, des éclairs 
& du tonnerre , ce qui nous a obligé de 
carguer. A fix heures remis fous voiles ; 

Niv 
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les montagnes les plus à TE fl: des Maldo- 
nades nous reftoient au N. N. E. du com- 
pas , disantes de cinq ou Ex lieues. Nous 
avons enfuitefait route à l’E. N. E. & puis 
à l’E. enfin à l’E. S. E. A deux heures après- 
midi la pluie a cefle , le temps s’efl: éclair- 
ci, & les montagnes des Maldonades Te 
font montrées très-diflinélement, leMorne 
le plus à TEfl au Nord pour nous ; Tille 
Lobos au N. E.^N. & N. Nord-Efl: du 
compas, àfix lieues ou environ de diftan- 
ce -, duquel point eftpris celui dudépart. 
Latitude du départ 35=30. Longitude 
5 6 = 3 o. Les marées ont porté fur le N. iz 
min. 

Le 1 9 , à minuit le vent a régné de TO. 
N. O. au S. S. E. petit frais , beau temps , 
la mer belle , gouvernant de S. E. j E. àl’E. 
N.E. 4 d. Nord, depuis le dernier relève- 
ment la route valant au Sud-Eft. Chemin 
1 o lieues 

Vers les trois heures après minuit le 
calme s’efl: fait fentir , jufques fur les fix 
heures que le vent s’efl: élevé à TO. N. O. 
petit frais & beau temps. Route alors au 
S. E. à petites voiles , pour ne pas nous 
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éloigner du Sphynx. A huit heures , gou- 
verné au S. E. ^ S. & à midi la route a valu 
depuis le relèvement le S. E. ^ S. 5 deg. 
S. 22 lieues j. 

La hauteur prife à midi ayant donné une 
affez grande différence , occalionnée fans 
doute par les courans affez ordinaires 
dans les embouchures des rivières ; il a 
fallu corriger l’air de vent & le chemin. 
Latitude obfervée Sud 3 5=48. Longitude 
eftimée 5 6=3 . Route corrigée le S. E. ^S. 
5 d. Sud. Chemin corrigé 33 lieues. Va- 
riation obfervée 14=30 N. E. 

Par les obfervations réitérées, tant dans 
la rade des Maldonades , que le long de 
la côte , allant à Monte-video , l’Ifle de 
Lobos pourroit bien n’être qu’à 3 5 degrés 
fix minutes , & la carte Françoife la met 
à 3 5 =3 o m. ce qui peut auffi avoir occa- 
lîonné la différence trouvée à midi. 

Ayant obfervé ce jour-là le coucher du 
foleil , on a trouvé quinze degrés de dé- 
clinaifon Nord-Eft , que la plûpart des 
marins nomment variation. 

Depuis le 1 9 à midi, on a tenu la route 
du Sud-Eft- quart-Sud tant qu’il a étépoff 
fibie, le vent ayant régné de l’Oueft au 
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Sud , bon frais , mais avec une mer hou- 
leufe. 

Le 20 à midi , la route a valu par efti- 
me le S. E. Chemin eftimé 29 lieues. 
On s’eft apperçu que les courans portent 
au S. S. O. ce qui confirme la remarque 
portée dans la relation du Voyage de l’A- 
miral Anfon. Latitude eftimée S. 37=1 3. 
obfervée 37=1 4. Longitude corrigée 5 4= 
57. Chemin corrigé 3 3 lieues. Jufqu’à huit 
heures du foir , il a fait un vent de Sud 
très-foible , qui tenoit du calme. Alors il 
a pafie au N. N. E. en calmiole. Les ma- 
rées nous ont portés 30 minutes au Sud ; 
il eft à croire qu’elles portent au S. S. O. 
comme le giflement de la côte. 

Le 2 1 à minuit , le vent a régné du N. 
N. O. bon frais , le ciel ferein , & la mer 
houleufe. On a tenu la route du S. j S. O. 
jufqu’à fix heures , que l’on a été contraint 
d’amener les bonnettes & de faire des ris 
dans les huniers, pour attendre le Sphinx. 
Nous avons enfuite gouverné au S. S. O. 
jufqu’à midi. 

La hauteur prife nous a donné une dif- 
férence de 1 1 lieues plus que notre eftime; 
ce qui vient des courans. Route S. O. \ S. 
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4 deg. O. Latitude efiimée S. 38=22. ob- 
fervée 38=51. Longitude corrigée 55= 
47. Chemin eflimé 2 5 lieues , corrigé 3 6. 
Du Nord-Nord-Oueft le vent a régné à 
l’O. N. O. bon frais, jufqu’à quatre heu- 
res du foir. 

Le Dimanche 22 au matin, le vent a 
calmé avec beau temps & la mer belle. 
Nous avons vu quantité de Dadins , ( oi- 
feauxde mer que l’on trouve prefquedans 
tous les parages). La brume s’eft élevée 
du N. O. & il a fait quantité d’éclairs dans 
la partie du S. O. à quatre heures du ma- 
tin. Le vent eft venu depuis le S. à l’E. à 
différentes reprifes, en petit calme, & 
comme des brifes feulement, jufqu’à fept 
heures , qu’il afraîchi de N. O. & N. N. O. 
bon petit frais , jufqu’à midi , que la route 
a valu par elfime le S. E. ~ S. 2 deg. 30 
E. Latitude effimée S. 40=23. obfervée 
40=36. Longitude corrigée 57=30. Che- 
min eftimé 38 lieues f, corrigé 43 lieues. 
Variation N. E. 17 deg. v 3o min. Nous 
avons vu quantité de gros oifeaux que l’on 
nomme Moutons , ou Qjuebrante- huejjos , 
& beaucoup de Dadins , ainfî que quel- 
ques Aidons , que nos Marins nomment 
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auffi Puans. Ces derniers , dit-on , ne fe 
montrent gueres qu’il n’y ait le jour même, 
ou le lendemain , un gros temps , & fou- 
vent des tempêtes. En effet , peu de temps 
après, le vent du S. S. O. qui avoit régné, 
a foufflé avec violence ; la mer efl deve^ 
nue groffe , le temps brumeux, & de temps 
à autre un peu de pluie. Sur les neuf hem 
res du foir, nous avons fait le fécond ris , 
dans les huniers ; à onze heures, le troh 
fieme ris dans la grande voile fur laquelle 
on a mis le vent pendant la nuit , pour at- 
tendre le Sphynx. 

Le 23 à huit heures du matin , nous 
avons ferré le petit hunier, & appareillé 
de nouveau à dix heures. A midi la route 
a valu par efiime le S. E. 

La hauteur nous a donné 2 5 minutes 
plus S. que l’effime , & fachant que les 
marées portent au Sud, il a fallu changer 
l’air de vent. On a fondé , & point de 
fond. 

Air de vent corrigé le S. O. ~ S. Lati- 
tude eflimée 41=25 , obfervée 41=46. 
Longitude eff . 5 6=2 1 . Chemin efïimé 2 1 
lieues |. La mer a été groffe toute l’après- 
midi, le temps fombre , par un vent de S* 
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S. O. à i’O. bon frais. Il a paru quantité 
d’oifeaux, & des bandes très - longues , 
larges & bien formées de frai rougeâtre 
de poiffons , fur le foir. La plûpatt s ’éten- 
doient en longueur à perte de vue , & 
quelques-unes avoient environ eent pieds 
de large. Le temps s’eft épuré (éclairci) & 
il a un peu calmé. On a fondé , & l’on n’a 
pas trouvé fond à cent brades de ligne. 

Le 24 , au levef du Soleil , la variation 
S’eil: trouvée de 1 9 degrés. Sur les fix heu- 
res, venté grand frais avec un pende pluie. 
On a fait les ris dans les huniers ; le temps 
s’eft engraiffé ( devenu nébuleux , & l’air 
brumeux ) jufqu’à midi. La toute a valu 
par eftime le S. O. y 0 . 4deg* O. La hau- 
teur a donné 30 minutes plus au Sud que 
l’eliime j c’eft pourquoi l’air de vent n’a 
valu que le S. j S. E. Latitude eftimée S. 
42=39, obferv. 42=9. Longitude 57^= 
7. Chemin eftimé 1 9 lieues |-,corr. 2 5 y. Le 
même temps a continué grand frais * tous 
les ris dans les huniers. Nous avons vu huit 
ou dix baleines ou baleineaux, beaucoup 
d’oifeaux, & de l’efpece de goémon que 
nos Marins nommoient Baudreu. Sur les 
huit heures , on a ferré le petit hunier 5 à 
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dix heures on l'a remis dehors, & défait 
un ris de chacun. 

Le mercredi 1 5 , à quatre heures du ma- 
tin, 1er vent n’avoit foufflé que par grains , 
avec un peu de pluie , & a régné del’Qued 
au Sud jufqu’à neuf heures qu’il a retourné 
à l'Oued. A midi, route corrigées, S. O. 
1=30 S. 

La hauteur a donné dix-neuf minutes 
plus Sud que l’edime; la route auroitvalu 
à-peu-près le Sud. Latitude edimée Sud 
43=34, obfrTvée 43=33. Longitude 3 6 
=47. Chemin edimé 23 lieues, corugé 
26 y. Jufqu’à cinq heures du foir, lèvent 
a régné au N. O. grand frais , ce qui a 
obligé de faire tous les ris dans les huniers. 
Le roulis a été fi confiant & li fort, qu’il 
a fait mourir un bouc, deux moutons & 
trois vaches. Plaideurs autres en font ma- 
lades, aind que les chevaux que nous 
avons embarqués à Monte video. 

Le temps ed devenu fombre & plu- 
vieux. Sur les dx heures, le vent ed un 
peu tombé , & a pafle à l’Oued, enduite à 
l’O. S. O. jufqu’au Sud, petit frais. La mer 
s’ed audi dredee peu-à-peu. 

Le 26 à trois heures du matin , on a 
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largué un ris de chaque hunier. A huit 
heures , on a fondé , fans fond , à cent- 
vingt brades. On gouvernoit alors à l’E. S. 
E. on a viré de bord. A midi , la route a 
valu par eftime le S. S. O. 2—30 Oueft. 
Mais par l’obfervation elle a été réduite 
au S.O. VariationortiveN.E. 20 degrés. 
Latitude- eftimée Sud 4 5— 8, obfervée 44 
= 57. Longitude 5 7—2 5 . Chemin corri- 
gé 21 lieues. 

Les marées commencent à reverfer 
vers le Nord. Nous avons encore rencon- 
tré beaucoup d’oifeaux & de Goémons. 
Le vent a régné du S. S. E. au N. N. O. 
paffant par l’Eft , beau temps , la mer tou- 
jours agitée du gros houle du Sud , juf- 
qu’à fept heures du foir , qu’elle a un peu 
drelfé. On a enfuite fondé fans fond. Le 
calme a fuccédé & a duré prefque toute 
la nuit. 

Le 27, fur les cinq heures du matin , 
il a fraîchi ; on a grayé ( mis dehors ) les 
bonnettes haut & bas ; mais le vent ayant 
beaucoup augmenté , on les a ferrées , 
pour attendre leSphynx. A midi, la route 
a valu par eftime le S. O. 3 degrés O. La 
hauteur nous a donné neuf minutes de dif- 


20 8 Journal du Voyage 
férence au Nord j c’eft pourquoi la route 
n’a valu que le S. O. 7 O. 28 minutes S. 
Latitude eftimée Sud 45=53, obfervée 
45=44. Longitude 61=18. Variation or- 
tive N. E. 21 deg. Chemin eftimé 347. 

Dans la foirée , nous avons vû quantité 
d’oifeaux , parmi lefquels beaucoup d’ Al- 
cyons. Le vent s’eft élevé du N. E. & a 
régné au N. N. O. grand frais. Le ciel a 
été aflez beau pendant la nuit. La mer eft 
devenue fort groffe après le lever du fo- 
leil ; le temps Tombre & brumeux , & le 
vent fi violent , que nous avons été con- 
traints de ferrer les huniers fur les neuf 
heures, ce qui a donné moyen au Sphynx 
de gagner un peu de chemin , & de fe rap- 
procher de nous. Ce mauvais temps a con- 
tinué toute la nuit , & il a fait périr un très- 
bel étalon , que nous avons jetté à la mer, 
ainfi qu’un bouc & une brebis. 

Le matin du 28, nous avons vu une ba- 
leine , deux loups marins & deux pin- 
gouins. On a fondé fans fond. Onacargué 
la grande voile , & à midi la route a valu 
par eftime le S. S. O. 3 deg. O. Latitude 
eftimée Sud 47 — 1 o. Longitude 6 1 — : 1 8 . 
Variation N, E. 2 1 , ortive N. E. 2 1 . Che- 
min 
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min eftimé 28 lieues f. Après midi, beau- 
coup de dadins, de moutons & de moves 
fe font montrés ; & nous avons rencontré 
du goémon à longues feuilles. Le vent a 
régné du N. N. O. au N. O. grand frais $ 
Je temps brumeux & de la pluie. A quatre 
heures la mer étoit fort groife 5 & un orage 
furvenu à cinq heures, l’a fait tellement 
enfler, que plufleurs vagues font tombées 
furie gaillard d’avant, & ont jetté de l’eau 
en quantité fur celui d’arriere. Nous n’a- 
vons pu garder que la mifene , quelque- 
fois même le point du vent cargué. A fept 
heures , le temps s’efl: un peu éclairci ; & 
à minuit, le vent a paffé au S. O. grand 
frais. 

Le 29 , le vent efl: un peu tombé fur les 
quatre heures du matin. On a appareillé 
leshuniers , mais tous les ris dedans. A neuf 
heures on en a largué un ; le vent étant à 
l’O. S. O. bon petit frais , & la mer encore 
fort grofle. A midi , le beau temps a per- 
mis de prendre hauteur , la route a valu 
par eftime le S. S. 0 . 4 d. 30 m. O. Latit. 
eftim. Sud 48=28, obferv. 48=25. Long. 
62=1 5. Chem. efl. 29 lieues Variât, obf. 
occafe 22deg.N.E. Le 29, quelques poif- 
Tome II. O 
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fons a fiez gros fe font montrés àfleur-d’eau, 
fur les trois heures après-midi. Plusieurs 
de nos Marins accoutumés à la pêche de 
Terre-neuve, ont afluré que ces poiffons 
étoient des morues. Le vent a régné du 
N. O. à l’O. N. O. bon frais, beau temps, 
mais la mer toujours très-grofle. Sur les 
cinq heures fondé fans fond. Toute la nuit 
nous avons fait petites voiles , pour ne pas 
nous éloigner du Sphynx. 

Le lundi 3 o , trouvé fond à 8 5 brades, 
après avoir fondé à quatre heures du ma- 
tin. Ce fond eft de fable fin , brun & bril- 
lant. Alors on a tiré de l’entrepont les piè- 
ces d’un bateau de pêche , pour les aflem- 
bler & le monter. A midi, la route a valu 
par eftime le S. O. \ S. 3=30. S. Latitude 
eftimée Sud 49=54, obferv. 49= 5 6 . Lon- 
gitude 64=3. Chemin eftimé 36 lieues 
Variation obf. occafe 22=30 N. E. La 
mer a été un peu moins mauvaife dans la 
foirée ; & nous avons vu plufieurs pin- 
guins & loups marins. 

A fix heures, cargué les voiles tant pour 
attendre le Sphynx, quepourfonder. Nous 
avons trouvé fond à cent cinq brafles, fond 
de fable gris & taches noires. Refté en- 
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fuite en- travers jufqu’à minuit, tribord au 
vent. 

Le 3 1 à minuit , fait fe.rvir fous les hu- 
niers tous les ris. A trois heures , appareillé 
la mifene & la grande voile ; & à fix heu- 
res du matin nous avons vu la terre dans 
l’Eft , à la diftance d’environ fi x lieues. 
Elle nous a paru être des Illes. Nous avions 
alors grand vent -, ce qui nous a fait mettre 
en cap, bas-bord auvent fous la mifene & 
le foc d’artimon. Ayant un peu calmé fur 
les onzç heures , nous avons faitfervir& 
gouverner à l’E. S. E. jufqu a midi , que 
l’on a relevé la terre le plus au Sud , au 
Sud-Eft cinq degrés Eft, diftance d’envi- 
ron une lieue, & une pointe de roche ,• 
qui reftoit au S S. E. Elle met au large i 
environ cinq lieues , la pointe de la terre 
la plus à l’Eft, à l’Ëft quart Sud-Eft , dis- 
tance de deux lieues , toutes lés terres pa- 
roiftant être des Mes. L’air de vent des 24 
heures a valu le S. - S. E. $ deg. S. Lati- 
tude eftimée Sud 50=59, obfervée 50= 
58. Longitude 63=33. Chemin 21 lieues 
f. Variation eftimée 23 N. E. La figure 
de ces Mes difpofées en triangle , comme 
l’on dit que le font celles que l’on nomme 

O if 


ii2 Journal du Voyage 
Sébaldas , & la proximité où nous penfîtms 
en être , nous lit croire d’abord que nous 
allions y aborder. Suivant notre point pris 
à midi, nous les trouvâmes placées darts 
la Carte Françoife de Beiin trente lieues 
trop à rOuelè; & notre obfervation nous 
a d’autant plus trompés à cet égard, qu’elle 
ell d’accord avec celle du P.Feuillée, & 
avec une Carte manufcritedu dépôt de la 
Marine , 'donnée par M. de Choifeul àM. § 
deBougainville avant notre départ de Pa- 
ris. Voye^ cesllles comme elles le préfen- 
terent à nous à deux lieues de diltance , 
ayant le cap à E. S. E. Pl. VW.fig. i. 

Cette Carte de M. de Bougainville porte 
le bout de l'Eft des Mes Malouines par 5 7 
degrés 1 5 minutes de longitude , & le P. 
Feuillée place la même extrémité de ces 
Mes par 5 7=4 5 . La latitude s’accorde d’ail- 
leurs affez bien. M. Belin la met par 62 
deg. Nt>us vérifierons mieux qui a raifon 
des deux , lorfque nous y aurons débarqué, 
comme nous nous le propofons. Variation 
N. E. 23 degrés. Le vent a régné l’après- 
midi , N. O. bon frais. En côtoyant tou- 
jours la terre , nous avons fondé à trois 
heures , trouvé à 45 brades fond de cail- 
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loux. A quatre heures fondé , 40 brades 
fond de cailloux , coquillages brifés de ri- 
cardeaux : nous étions alors à une demi- 
lieue de deux Ifles plates , qui , au pre- 
mier afpeêf , paroiffent couvertes de 
petits bois taillis ; ( mais qui ne font 
qu’un grand jonc à feuilles plattes & lar- 
ges , que l’on nomme Glayeux , ce que 
nous avons reconnu dans la fuite en abor- 
dant à des terres , dont la côte eft garnie 
de ces glayeux , qui nous avoient paru 
de même ) . Sondé de nouveau , & trouvé 
fond de roches à 24 braffes. 

Ayant relevé les terres les plus au N. E. 
elles nous reffoient à l’Eft du compas , 
disantes d’environ fept lieues : les trois 
Ifles que nous avions cru être lesSébaldes, 
à l’O. diffames de 7 à 8 lieues. A fept heu- 
res, nous avons fait route furie N. O. pour 
nous retirer de l’enfoncement. Sondé en- 
fuite de deux heures en deux heures , en 
filjnt 80 à 90 braffes fans trouver de fond. 

Le Mardi 31, fait route fur l’E. ~ S. E. 
à fix heures du matin , & puis à l’Eft pour 
accojler la terre jufqu’à midi. Nous avons 
alors relevé les terres qui nous paroifîoient 
le plus au N. E. àl’Eff & E. ^ S. E. du com- 
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pas , disantes de cinq à fix lieues. Les 
plus au S. O. nous reftoient au S. S. O. 
disantes de fept à huit lieues : les terres 
qui nous reftoient entre ces deux relever 
mens , parodient terre ferme & fituées au 
Nord Eft & Sud-Oueft ; & l’air de vent 
rectifié des 24 heures a valu l’E. ^ S. E. 2 
dem Eft. Cingle en route direéle 1 2 lieues 
f. Latitude eftimée Sud 51=3, obfervée 
51=4, Longitude 62=42. Dans l’aprèsr 
midi , fait route Eft deux degrés Sud , le 
vent étant O. S. O. & le vent par grains 
avec de la pluie. Nous rangions la terre à 
une lieue ou environ de diftance , quel- 
quefois à demi -lieue feulement , pour 
mieux la reconnoître. Onfondoitdetemps 
à autre, &: nous trouvions k 3 f brades , 
fond de fable gris. 

A trois heures , nous avons vu un Tflot, 
deux lieues au large de la côte. Il préfente 
à-peu-près la figure de celui fur lequel eft 
bâti le fort de la Conchée , ( M. de B(#i- 
gainville l’a ftommé la Tour de Bifty * ) , 
près de Saint-Malo. A cinq heures, nous 
avons découvert un Cap coupé, & un Iflot, 

* C’eft l’entrée du Détroit , qui partage Fille en deux 

fit & Ouefl. Ce Détroit communique du Nord au Sud. 
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qui nous paroifloit comme le Cap Fréhel , 
fituéàquatre lieues de Saint-Malo. Ce Cap 
coupé lembloit alors terminer les terres à 
l’Elï. On a gouverné au N. N. O. à peti- 
tes voiles, avec Ain vent d’Oueft. 

A minuit , le Mercredi premier Fé- 
vrier , on a mis en cap , bas-bord au vent. 
A deux heures , mis en cap fous la mi- 
fene & le foc d’artimon , jufqu’à quatre 
heures , que nous avons viré vent arriéré 
& mis en cape , tribord au vent , jufqu’à 
fix heures : nous étions alors en cape fous 
la mifene feulement au N. O. j- O. 5 d. 
On a enfuite fait route le long de la côte, 
route S. E. j E. vent O. S. O. de 8 heures à 
1 o , route E. N. E. même vent j ufqu’àmidi, 
qu’il faifoit grand vent par grains avec de 
la pluie ; route E.-J S. E: 2 d. E. Lat. efh S. 
5 i=io.obf. 0=0. Long. 6=10. Chem.eft. 
2,0 lieues j. On a relevé les terres de l’E. à 
l’E. qui nous ont paru un autre Cap , & un 
petit Illot , prefque femblables à ceux qui 
nous avoient repréfenté le Cap Fréhel. 
Nous en avons enfuite apperçu un autre 
petit , tout couvert d’oifeaux. 

La route rectifiée des 24 heures a valu 
l’E. \ S. E. 5 deg. 1 5 min, E. A midi, la 
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route étoit Eft trois degrés Sud. Le vent 
a régné de l’O. S. O. à l’O. & a continué 
grand frais par grains , avec de la pluie : 
ce qui occafionnoit un roulis très-violent, 
qui a beaucoup fatigué nasbeftiaux. Nous 
avons même pris le parti de tuer plufieurs 
vaches malades , dans la crainte de les 
voir périr, & d’être obligés de les jetter 
à la mer ; comme nous l’avons déjà fait 
du beau taureau , que nous avions embar- 
qué à l’Ifle Sainte-Catherine, ainfl que de 
quelques boucs & de plufleurs brebis. 

Sur les trois heures après midi , le vent 
a pafîe au S. S. O. & nous avons furmotité 
une marée , forte comme dans un ras , la 
mer très-houleufe , & brifant comme fur 
une batture. 

On a rangé la côte à demi-lieue de dis- 
tance ; mais ce ras nous a obligé de pren- 
dre le large. Un cap s’efl: alors préfenté , 
lorfque nous faifions route à l’Eft deux de- 
grés Nord ; le vent O. S. O. Deux roches 
étoient à la tête de ce cap , à un quart de 
lieue au large. Il nous a fallu une bonne 
demi-heure pour nous tirer de ce ras. On 
a enfuite raccofîé la terre , qui fe prolon- 
geoit au S. E \ E. & E. S. E. Rangé en- 
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fuite à une demi-lieue un autre cap , qui 
reffembloit à un Iilot couvert de bois. Le 
temps étoit beau , & petit frais , ce qui 
nous a déterminés , fur les fix heures du 
foir , à mettre à la mer le bateau de pêche 
que l’on avoit monté. MM. Donat & le 
Roy Lieutenant, s’y font mis avec lesMa- 
telots néceffaires , tous bien armés. On 
les a envoyés à terre couper de l’herbe 
pour nos beftiaux, qat commençoient à 
en manquer. Alors nais étions environ à 
deux lieues fous la pointe , où il paroiflbit 
du bois. Le calme nous a pris là jufqu’à 
huit heures. La marée nous portoit à terre, 
fur un fond de roches. Dans cet embarras, 
d’où nous ne pouvions nous tirer faute de 
vent , on prit la fonde dans le deffein de 
mouiller, f le fond fe trouvoit bon. Il y 
avoit dix-huit à vingt brafles , mais fond 
de roches. Heureufement nous manœu- 
vrâmes avec tant de fuccès, que nous nous 
dégageâmes. 

A huit heures , nous avioiÜ|-elevé les 
terres plus au Sud Eft à l’E.-^S. E. & EfL 
Sud-Ell cinq lieues; & la pointe la plus à 
l’Ouelf , au N. O. \ O. diftante d’une lieue 
ou environ. 
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Le i Février, de neuf heures à minuit, 
nous avons refté en panne fous les huniers, 
au N. O. ~ N. Vent d’Oueft-Sud-Oueft. 

Le 3 , de minuit jufqu’à trois heures & 
demie, en panne à O. \ N. O 4 degrés 
N. les vents au S. O. & S. S. O. Alors on 
a fait fervir&t gouverner au S. E. - S. juf- 
qu’à dix heures , que le vent a été au S. i 
S. E. & gouverné au S. 0 .|S. jufqu’àmidi 
que nous avons eu||onnoiflànce d’une ou- 
verture de baie, qui nous reftoit dans l’O. 
S. O. (a). On a fait deux bords & donné 
dedans en fondant, 24, 22, 20, 18, juf- 
qu’à 1 3 braffes , fable fin vafeux. L’entrée 
de cette baie a paru fi belle , que nous y 
fommes entrés à pleines voiles , comme 
dans le port le plus connu , & le plus aifé. 
A deux heures , mouillé par treize braffes, 


( a ) Voyez l’entrée de eette baie Pl. VU, 
fig. 1. fituée à la côte de l’Eft des Ifles 

Malouine^Un la voyoit telle à trois lieues de 
diftance , le cap à O A S, O. & O. S. O. le mon- 
drain A. refioit au S. O. - O. B: à O. S. O. C, 
à 04 S. O.D. à O. N. O. E. à O. F. à Nord- 
Oueft. Nous en étions alors éloignés d’envi- 
ron deux lieues. 
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fable fin , & l’on a relevé le mouillage. 
Voici le relèvement. 

Les deux pointes font S. S. E. & N. N. 
O. l’une de l’autre. La pointe la plus au 
N. E. qui ferme l’entrée de la baie à tri- 
bord, au N. E. — E. La pointe de bas-bord 
à l’E. & E. j N. Mot ou rocher , fitué près 
de cetfe derniere pointe , à l’E. ^ N. E, & 
une pointe , qui fe trouve la plus au S. dans 
le fond de la baie , à O. i S. O. 

Nous fommes mouillés à environ trois 
lieues dans l’enfoncement de la baie. Elle 
pifroît avoir au-moins autant de profon- 
deur au-delà. Dans le fond on voit des Mes 
& Mots, auprès defquels le bateau de 
pêche ayant fondé, on a trouvé 4, 5 , 6, 
brades & davantage , fond de vafe. Le 
fieur Donat y a été envoyé auffitôt apfcès 
le mouillage , & a été de retour fur les dix 
heures du loir. Il a rapporté que par-tout, 
il y avoit au-moins huit à dix bralfes , & 
fept à huit à l'Ed des Mes , fond de fable 
vafeux par-tout $ ce qui nous affure une 
retraite, en cas de mauvais temps du large, 
qui eit depuis l’E. N. E. à FE. S. E. 

Cette baie , dont on voit le plan & la 
figure PL VIII. peut contenir au-moins 
mille vailfeaux. 
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Le 7, le temps étant très-beau , on a 
levé l’ancre fur le midi, pour entrer plus 
avant dans la baie. Un quart d’heure après, 
la petite brife du large a manqué -, ce qui 
nous a obligé de remouiller par onze braf- 
fes, fond de fable & coquillages pourris. 
La montagne de la Croix au Sud & S. - 
S. E. l’Iilot de l’entrée de la baie à l’E. ^ 

N. E. & à l’Elt ; l’Ifle longue ou Peninfule 
du fond de la baie à l’O. fon milieu & le 
bout du Sud à O. j-. S. O. le boutduNord, 

O. -- N. O. 3 deg. Oueft ; & Fille ronde 
à Oueft ; le bout de l’Oueft de la battute 
de pierre au N. O. 3 deg. O. 

Le jeudi 9 , à quatre heures du matin , 
le vent fouillant de là partie du Nord , nous 
avons appareillé pour nous enfoncer da- 
vgatqage dans la baie. Etant à la voile, le 
vent a pafle auNord-Oueft ; ce qui nous 
a contraint de faire plufieurs bords en fon- 
dant 5 & nous avons toujours trouvé de- 
puis douze jufqu’à quinze brafles,fond de 
fable vafeux. Sur les huit heures, voyant' 
que le vent pafî’oit à i’O. grand frais, on a 
mouillé par quinze brafîes, fond de vafe 
verte coulante -, & nous avons amené ver- 
gues & mâts de hune. Le relèvement fait, 
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l’fflot du Sud, à l’entrée de la baie , nous 
refloit à l’Efl cinq degrés Nord 5 la pointe 
du Nord à l’entrée de la baie , à PE. N. E. 
la pointe de Pille du fondde la baie la plus 
au N. O. à O. 5 deg. S. la pointe la plus 
au S. O. au S. O.^ O. l’Iflot rond à O. la 
Montagne de lj Croix au S. S. £. 

Le 1 4 au matin , le calme étant très- 
grand , nous avons alongé environ trois 
cents b r ailes de tout avec notre ancre à 
jet , pour nous huiler dans le fond de la 
baie. On a auffitôtviré fur notre cable, & 
levé notre ancre; mais le vent s’étant éle- 
vé, & paffé au N. N. O. grand frais, on 
a été contraint de mouiller dans l’endroit 
où nous nous trouvions. La brume & en- 
fuite la pluie , avec un vent très-violent , 
s’étant fait fentir , on a laine tomber une 
fécondé ancre fous barbe. Sur les fept heu- 
res du foir il a calmé. On a levé la fécon- 
dé ancre. 

Toute la nuit du 1 5 a été pluvieufe , 
accompagnée d’un orage très-vif. A onze 
heures & demie du foir , le tonnerre eft 
tombé à «deux encablures de nous, & aren- 
verfé le lîeur Guyot notre fécond Capi- 
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taine , qui commandoit le quart. Il en a 
été quitte pour la peur. 

Le matin , notre chaloupe ayant été 
porter des vivres à ceux qui lavoient le 
linge du navire , elle n’a pu revenir àbord, 
à caufe du vent contraire , qui foufïloit 
avec violence du S. S. O. 

Le 16 , vers les fix heures du matin, le' 
vent eft tombé , & le temps eft devenu bru- 
meux. Quelques grains ont fuccédé , ac- 
compagnés de pluie & de grêle, & la cha-- 
loupe aufii - bien que le bateau font re- 
venus. 

Le 18, nous trouvâmes un nouveau 
mouillage dont voici les marques. 

La pointe du Nord de rifle brûlée, qui 
nous cache l’entrée de la baie , à l’Eft- 
Nord-Eft 3 degrés Nord. Le milieu de 
l’Ille ronde au N. E. 3 degr. Eft. La pointe 
de l’E. de l’Iflot de notre travers , N. N. E. 
5 deg. E. Le morne ou montagne la plus 
haute dans le fond de la baie, au Sud- 
O. 5 deg. OuefL 

Le Sphynx eft mouillé plus à l’entrée 
que nous , environ d’une encablure Si de- 
mie. On a affourché S. S. E. Si N. N. O* 
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amené le mât de hune & vergue de mi- 
fene. 

Le Jeudi 5 Avril , nous appareillâmes 
pour notre départ des Ifles Malouines. 

Le 8 , dès le grand matin , le vent 
étant à l’Oued: , bon frais , nous avons 
guindé nos mâts de hune & nos vergues , 
enfuite levé nos deux ancres d’affourche , 
& refté fur notre grande ancre , jufqu’a- 
près avoir tenu nos grayes virés fur elle , 
à laquelle il a fallu grayerm\ franc filin pour 
la lever. On a mouillé notre ancre à jet 
plus au vent, pris le grélin en croupiere, 
& appareillé fur les quatre heures & de- 
mie après-midi, le Fort nous ayant falué 
de vingt coups de canon. M. Lhuillier & 
quelques autres avoient été dépêchés de 
bon matin à l’habitation , tant pour faire 
nos adieux , que pour en rapporter deux 
cochons & deux douzaines de poules* 
pour faire du bouillon à ceux qui auroienf 
le malheur de tomber malades. 

Parvenus dans la grandebaie, c’eft-à- 
dire, après avoir dépaffé les Ifles qui y font,, 
nous avons mis en panne , pour attendre 
notre chaloupe , qui eft arrivée fur les flx 
heures avec notre grande ancre. Après les 
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avoir mis à bord, ainfi que le canot, on a 
fait route fur les fept heures & demie. À 
neuf& demie, nous étions Nord & Sud 
de l’Ifle de l’entrée de la baie. Depuis 
ce temps jufqu’à minuit, on a fait route 
à l’Eft, route valant trois lieues deux 
tiers. 

A cinquante-un degrés & demi de lati- 
tude , & à foixante de longitude, méri- 
dien de Paris , je n’aurois pas cru trouver, 
un climat aufli tempéré que celui deslfles 
Malouines. Nous avions cependant débar- 
qué à la pointe de l’Eft, terrein vraifem- 
blablement le plus expofé de tous ceux de 
l’Ifle , aux frimats , & aux incommodités 
que doit otcafionner une prefqu’Ifle pref- 
que toujours battue par les vents de Sud- 
OueA& d’Oueft. Nous avions eu lieu de 
le préfumer pendant deux mois de féjour 
que nous y avons fait dans la faifon d’au- 
tomne, où le froid, dans cette latitude, au- 
roit dû fe faire fentir de très-bonne heure ; 
& par l’herbe de tous les terreins que nous 
avons parcourus, panchée auNord-Eft & 
à l’Eft. Cependant excepté le foin, dont 
la plus grande partie avoir été deflèchée 
par les chaleurs de l’été , toutes les plan- 


tes 
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tes étoient encore vertes quand nous par- 
tîmes. 

Le Lundi 9 Avril,les vents ont régné de 
ro.s.o . au S. S. O. grand frais, beau tems 
& la mer grofle. Les diverfes routes que 
nous avons faites, ont valu à midi le N. E. 
~ N. 2 deg. Variation 23 deg. N. E. Lati- 
tude efiimée du point du départ 50=53. 
Longitude efiimée & corrigée fuivant no- 
tre attérilfage 60=40. Latitude efiimée 
du point de midi , obfervée douteufe 5 o 
=43. Longitude efiimée méridien de Pa- 
ris 5 9= 2 4. Chemin depuis minuit 21 li. 
Du S. O. le vent a régné au S. S. O. grand 
frais , le temps à grains mêlé de gréfîl ; 
mais ayant calmé le matin du mardi 1 o, 
nous avons mis nos bonnettes & perro- 
quets , & à midi la route a valu le N. N. E. 
• 3 deg. E. Plufieurs baleines fe font mon- 
trées, ainfi que beaucoup d’oifeaux, entre 
lefquels quelques damiers, ainfi nommés 
de ce que leur plumage eft marqué de 
noir & de blanc par bandes. La tête & une 
partie du cou font noirs , le bout & le mi- 
lieu des aîles le font aufii; le refie du corps 
n’eft pas blanc ; mais il paroît tel à la por- 
tée du pifiolet. De près, on apperçoit que 
Tome II. P 
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l’extrémité des plumes eft noire ; elles pré- 
fentent comme des écailles arrondies, bor- 
dées de noir. Cet oifeau eft de la grofleur 
d’un fort pigeon. Latitude eftimée Sud 
48=3 3 , obfervée 48=32. Longitude efti- 
mée, méridien de Paris 57=44. Chemin 
eftimé 45 lieues. Continuation de grand 
frais & de beau temps , quoique par fois 

Q uelques petits grains, avec tant foit peu 
e pluie comme dans les orages. Les vents 
ayant régné du S. O. au S. nous avons tou- 
jours fait bonnes voiles; mais avec tin rou- 
lis continuel & fi fort , que les plats ne 
pouvoient tenir fur la table , fans y être 
aflujettis. Malgré toutes les précautions 
que l’on a pu prendre , il y a eu pendant 
le dîner, une foupiere, des afliettes& des 
gobelets de verre caftes. Pendant la nuit 
ce roulis a été fi violent, que ceux qui ne' 
couchoient pas dans un branle ou dans un 
cadre fufpendu , n’ont pu refter dans leurs 
lits. Même temps toute la matinée du 1 i« 
A midi, la route a valu le N. E.-jN. 1 
deg.Nord. Latitude eftimée Sud 46=32, 
obfervée 46=33. Longitude eftimée 55 
= 5 o. V ariation 2 1 N. E. Chemin 47 lieues 
Y* Vu l’après-midi plufieurs oifeaux & ba- 
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leines. Le vent a régné du S. S. O. au S. 
puis du S. au S. E. beau temps , jufqu’au 
loir. Temps fombre pendant la nuit , avec 
des grains accompagnés de pluie, tou- 
jours grand frais & la mer très-groffe. 
Nous avons continué à être bercés à toute 
outrance par le roulis , de maniéré à ne 
pouvoir prefque fe tenir fur le gaillard. 11 
a paru une quantité d’oifeaux, & une très- 
grande baleine qui s’eft promenée affez 
long-temps à une petite portée de fufil du 
navire. Nous avons continué notre route 
du N. ■- N. E. & à midi du 1 2 la route a 
valu le N. E. ~ N. 2 deg. N. Latitude efti- 
mée Sud 44=2 1 , obfervée 44=19. Longi- 
tude 5 3=56. Chemin eftimé 5 1 lieues. Du 
S. E. le vent a paffé à l’O. par le S. bon 
frais , le temps un peu brumeux , & quel- 
ques grains de pluie , la mer un peu moins 
grotte. 

Le 1 3 , bonnettes haut & bas ce matift 
jufqu’à midi , que la route a valu par etti- 
me le N. E. 3 deg. 1 5 min. N. Latitude 
eftimée Sud 42=59, obfervée 42=3 5. 
en corrigeant l’air ctevent, il ne vaut que 
le N. E. 5 deg. N. Longitude corrigée 5 z 

Pi) 
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=8. Chemin corrigé 40 lieues f. Varia- 
tion 1 8=N. E. 

Sur le hoir vu plufîeurs oifeaux, mais 
aucun damier. Vent du S. O. au S. S. O. 
bon frais jufqu’à 7 heures du matin qu’il a 
fraîchi grand frais du même vent. 

Le 1 4 , on a été contraint de ferrer les 
bonnettes & le grand perroquet. Vu quan- 
tité de mouettes grifes, & quelques mou- 
tons blancs, ou quebrante-ueffos. La route 
fuivant l’eftime a valu le N. E. 4 deg.N. 
Latitude eftimée Sud 40=30, obfervée 
40=34. Longitude 49=55- Chemin 5 5 
lieues Variation i8=N.E. 

Le 1 5 au matin , les vents ont régné 
du S. O. au S. E. grand frais, la mer tou- 
jours grotte , le temps couvert. Route du 
N. N. E. continuée. A midi elle a valu le 
N. E. 5 deg. 3 min. N. Latitude eftimée 
Sud 38=22. Longitude eftimée 47=38. 
Chemin eftimé 56 f. Toujours beaucoup 
d’oifeaux dans l’après-midi, & le vent a 
paffé du S. S. E. au S. S. O. variable , mais 
bon frais , avec un temps fombre , la mer 
groffe , & un violent roulis. La route au 
ht. N. E. a valu à midi aujourd’hui i< 5 . 
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le N. E. \ N. 4 deg. E. Latitude eflimée 
Sud 3 6=3 1 , obfervée 36=27. Longitude 
eflimée 45=5 1. Chemin 47 lieues. Varia- 
tion 17 N. E. Temps fombre dans l’après- 
midi avec un vent du S. S. O. à l’O. bon 
frais , quelques grains , la mer toujours 
groffe, & le roulis très-fort, même à bon- 
nes voiles. Encore beaucoup d’oifeaux , 
route au N.N.E.Le 17, elle avaluàmidi 
le N. E. ~ N. 3 deg. 1 5 min. E. Latitude 
eflimée Sud 34=37, obfervée 34=3 4. 
Longitude 44=10. Chemin 46 lieues. Va- 
riation 14 N. E. Moins d’oifeaux que ci- 
devant; grand frais de l’O. S. O. Jufqu’à 
fîx heures du foir , la mer très-groffe. Le 
vent a palfé alors au S. & S. S. O. où il a 
été confiant jufqu’à fept heures du matin, 
que le vent efl tombé , mais la mer a con- 
tinué d’être très-groffe. 

Le 1 8 , le vent a paffé au S. E. petit 
frais , avec un temps fi fombre , qu’à midi 
l’on n’a pas pu prendre hauteur. La route 
des vingt-quatre heures a valu par eflime 
le N. E. ^ N. Latifude eflimée Sud 32= 
5 8. Longitude 42=54. Chemin 39 lieues. 
Variation 13 N. E. Jufqu’à onze heures 
du foir , le temps a continué d’être fom- 
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bre , avec uti bon frais de l’E. S. E. à i’E. 
alors on a ferré le perroquet. 

Le matin du 19 à huit heures, le vent 
ayant augmenté , on a fait des ris dans les 
huniers , & à midi la route a valu le N.E. 

5 deg. N. Latitude eftimée Sud 3 1=20. 
Longitude 41=21. Chemin 4 1 lieues j. V a- 
riation 1 2 N. E. Après midi on a remis les 
huniers -, mais peu de temps après le vent 
ayant paffé à l’E. S. E. grand frais , avec 
un temps fombre & à grains, on a été 
obligé de faire tous les ris dans les huniers, 

6 de les carguer de temps à autre. Notre 
écoute du grand hunier nous, ayant man- 
qué pendant la violence d’un grain au 
vent , la poulie d’écoute du bout de la ver- 
gue a caffé ; mais on y a femédié fur le 
champ. Calmé un peu fur les dix heures 
du matin. 

Le 20 , jour du Vendredi Saint , en a 
largué un ris du grand hunier, & à midi 
la route a valu par eltime le N. E. ~ N. 3 
deg. 30 min. N. Nos Marins ont imaginé 
qu’il y a toujours un coup de vent le Ven- 
dredi Saint, &: en conféquence ils fe tien- 
nent, difent-ils, fur leur garde avec be<iu- 


AUX ÏSLES MaLOUINES. 23I 
coup d’attention. La proximité de l’Equi- 
noxe pourroit bien en être la caufe. Lati- 
tude eftimée Sud 29=9, obfervée 28= 
40. Longitude 39=54. Chemin 5 1 lieues. 
Variation 1 1 N.E. Jufqu’à préfentles nua- 
ges avoient empêché d’obferver le lever 
& le coucher du foleil , pour prendre la 
variation , ce qui avoit obligé de s’en te- 
nir à l’eftime ; mais aujourd’hui le ciels’eft 
montré ferein , & l’on a obfervé le cou- 
cher , où l’on a trouvé variation occafe 6 
degrés , vents de l'E. S. E. au S. S. E. bon 
petit frais ; la mer néanmoins toujours 
grofle avec un roulis très-fort. 

Le 2 1 , notre utague du grand hunier a 
rompu ce matin , & l’on en ajargué les ris. 
A midi la route a valu le N. E.^ N. 4 de- 
grés E. 

Par la hauteur prife , on s’eft trouvé 
plus Nord de 1 6 minutes que l’eftime ; ce 
qui a fait corriger la route eftimée. Lati- 
tude eftimée Sud 26=46 , obfervée 26= 
30. longitude 47=58. Route corrigée le 
N. E.^ N. Chemin 37 1. Chemin corri- 
gé 5 3 lieues. Jufqu’a minuit le vent a ré- 
gné du S. à l’E. S. E. affez bon frais ; alors 
il a beaucoup calmé ; mais la mer eft de- 

Piv 
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meurée très-houleufe , venant du S. E. 
Nous avons fait bonnes voiles toute la 
matinée au 22 , jour de Pâques. 

La route a valu à midi , le N. E. j N. 
mais corrigée elle n’a valu que le N. E. ~ 

N. 2 deg. E. Latitude edimée Sud 25= 
13 , obf. 25=9. Longitude 37=2. Variât, 
obf. 7=N. E. Chemin corr. 32 -L Vent 
de l’E.S.E. àl’E.N.E. affez beau temps $ 
la mer toujours battue d’un gros houl ve- 
nant de l’E. S. E. A midi aujourd’hui 23 , 
route edimée a valu le N.N.E. 1 deg. 30 
min. N. Latitude edimée Sud 24=46, ob- 

, fervée 24=43. Longitude 37=2. Varia- 
tion obfervée 5=3 N. E. Chemin 8 li. 

Petit vent du Nord jufqu’à dx heures 
du foir, qu’il a fraîchi, & les vents ont va- 
rié duN. auN.N.E.Nous avons redé bas- 
bord amure jufqu’à dix heures que nous 
avons pris l’amure à dribord, le cap au N. 

O. mais voyant que la bordée ne valoit 
rien, nous avons remis à minuit l’amure à 
bas-bord, le cap du N. E. au N. E. - E. 

Le 24 , vers les fept heures du matin, 
ayant fraîchi, on a ferré le grand foc, & 
fait un ris dans chaque hunier. 

A midi, la route a valu l’E. \ N. E. 3 


AUX ISLES MaLOUINES. 235 
deg. E. Latitude eftiméeSud 24=3 5 , ob- 
fervée 24=40. Longitude 35=50. Che- 
min 19 lieues. Variation 5 deg. N. E. 

Il a continué de venter grand frais du 
N. au N. N. O. Sur le foir le temps s’ell 
engraijje , & lèvent atellement augmenté, 
que l’on a été contraint de faire tous les 
ris dans les huniers. Le temps enfuite à 
grains avec de la pluie. Sur les neuf heu- 
res du foir , on a débordé leshuniers.Dans 
un grain , les vents ont paffé tout d’un coup 
au S. S. O petit frais ; mais la mer toujours 
grofle. On a mis le cap au N. N. E. & à dix 
heures \ défait les ris du grand hunier. 

Le25 , dèslapointedu jour, onagrayé 
le grand perroquet & les bonnettes haut 
& bas. A midi, la route a valu le N. E. 2 
deg. 30 min. N. Latitude ellimée Sud 23 
=36, obfervée 23=28. Longitude 34= 
43. Chemin 30 lieues y. Variation efti- 
mée 4 deg. N. E. 

Le 2 5 , dans la matinée nous avons paffé 
le Tropique du Capricorne, & nous fom- 
mes dans le climat des calmes & de la cha-* 
leur. Aufli dès Dimanche dernier, jour de 
Pâques, tout le monde a pris fes habits les 
plus légers. Depuis hier midi, le vent a ré- 


2 34 Journal du Voyage 
gné du S. S. O. au S. O. petit frais, beau 
temps, mais avec un houl aflez fort du S. O. 

Jeudi 26, au lever du foleii, la varia- 
tion 4=0. N. E. Nous n’avons vu qu’un 
feul des oifeaux, que nos Marins nom- 
ment Dadins. A midi la route a valu le N. 
N. E. 2=30 E. Latitude eftimée Sud 22 
=21 , obfervée 22=24. Longitude 34= 
1 5. Chemin 24 lieues. Un houl du S. O. 
a continué de nous tourmenter , quoique 
les vents aient régné du S. S. O. au S. bon 
petit frais, & beau temps. Continué la 
route au N. N. E. jufqu’à cinq heures & 
demie ce matin 27. Alors on a eu con- 
noiflance de terre devant nous ,& gou- 
verné au N. E. j N. puis fait route pour en 
paffer à demi-lieue. Sur les fix heures & 
demie premierrelevement: cette terre eft 
rifle de l’Aflençaon , qui fe montroit à 
nous comme on la voit dans la fig. A de 
la Pl. XIII. Nous eftimions en être éloi- 
gnés d’environ fix lieues. A fept heures & 
un quart, relevée par le milieu au N. ^N. 
E. comme dans la fig. B. 

Sur les huit heures , on avoit découvert 
une autre Ifle à l’Eft ^N. E. environ à fix 
lieues de celle d’Aflençaon 3 peu-à-peu fe 
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font montrés trois Mots près de laderniere 
apperçue. Relevés tels qu’ils font dans la 
Jig. 

Cette Me avec les Mots pourrait bien 
être celles que quelques Navigateurs ont 
nommée Fille de la Trinité. 

A onze heures , j’avois relevé Fille 
de FAUençaon , telle qu’elle paraît dans 
lafigiire C. Nous en étions à la diftan- 
ce de deux lieues 7 le cap au N. N. E. 

La route depuis hier midi a valu le N. 
N. E. 2 deg. E. Latitude eliimée Sud 20 
=3 1 , obfervée 20=22. Longitude 33=8. 
Chemin corrigé 45 lieues ÿ. Variation efti- 
mée 10=0. N. E. Sur le foir, nous avons 
eu quelques grains avec de la pluie -, mais 
cependant nos voiles ont toujours été 
hautes , & notre route continuée au N. 
N. E. a valu E. à midi le N. N. E. 1 
deg. E. 

Le 28 , latitude ellimée Sud 18=10 * 
obfervée 1 8= 1 1 . Longitude 32=15. Che- 
min. 47 lieues. Variation 30 min. N. E. 
L’après-midi les vents ont régné du S. E. 
à l’E. S. E. bon frais & beau temps. Même 
vent le lendemain. 

Le 29 à midi la route a valu le N. N. E. 
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1 deg. N. Latitude eftimée Sud 1 6=7, ob- 
fervée 15=58. Longitude 31=21. Che- 
min 47 lieues y. Variation obfervée 0=0. 
Beau temps & même vent l’après-midi ; 
au lever du foleil la variation a donné 1 
deg. N. O. 

Le 3 o , le même vent toute la matinée , 
& à midi la route a valu le N. N. E. 1 d. 
30 min. N. Latitude eftimée Sud. 14=18, 
obfervée 14= 18. Longitude 3 0=40. Che- 
min. 36 lieues. 

De l’Eft le vent a régné à l’E. S. E. 
avec beau temps , interrompu par quel- 
ques grains légers , qui rendoient le vent 
très-variablejon n’a cependant pas chan- 
gé de route, ayant toujours gouverné au 
N.N.E. toutes voiles hautes. Vû plufieurs 
poiflons volans & une dorade. Un grand 
quart-d’heure après le foleil couché, nous 
avons vu deux arcs-en-ciel, dont la durée 
a été au moins de fix minutes. 

Le Mardi premier Mai à midi , la route 
des vingt-quatre heures avalu le N. N. E. 

2 deg. N. Latitude eftimée Sud 13=5. 
Longitude 30=1 2. Chemin 26 lieues. Va- 
riation obfervée 2 deg. N. O. Sur les dix 
heures du foir , le vent qui avoit régné de 
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LE. au S. O. en pafîant par le S. petit frais, 
a pafle à l’E. N. E. où il eft refté environ 
trois heures. 

Le 2 , vers les une heure & demie , il 
eft venu au Sud , enfuite à l’E de-là à l’E. 
i N. E. par des grains qui fe fuccédoient 
aflez promptement , & à midi la route à 
valu par eftime le N. - N. E. 30 min. N. 
Latit. eftimée Sud 11 = 51 , obf. 11=46. 
Longitude 29=57. Chemin 25 lieues 

Le 3, pendant toute la matinée les vents 
ont régné de l’E. ± N. E. petit frais, beau 
temps , la mer belle & toutes voiles hau- 
tes : la route a valu le N. ~ N. E. 3 deg. 
30 min. E. Latitude eftimée Sud 10=15, 
obfervée 1 0=20. Longitude 29=3 2. Che- 
min 3 1 lieues j. Variation 3 deg. N. E. 

Le 4 , continuation. du vent àr N. 
E. avec beau temps , & la route a valu à 
midi le N, 3 deg. E. Latitude eftimée S. 
8=1 2, obfervée 8=9. Longitude 29=13. 
Chemin 43 lieues. Variation obf. ortive 
2=50 N. O. Vû beaucoup de poiflons vo-v 
lans pendant la foirée, & de 1 E. \ N. E. 
les vents ont pafle à l’E.^ S. E. bon frais, 
beau temps , & la mer belle. Sur le foir, 
un grain nous a obligés de ferrer le grand 
perroquet. 
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Le 5 à midi , la route a valu leN.^ N. 
E. 1 deg. N. Latitude eftimée Sud 5=47, 
obfervée 4=48. Longitude 29=53. Va- 
riation obfervée ortive 4 N. O. Chemin 
48 lieues. Toujours beaucoup de poif- 
fons volans, & les vents ont varié du S. 
E. à TE. 

Le 6, malgré les grains mêlés d’un peu 
de pluie , on a toujours confervé les voiles 
hautes jufqu’à midi , que la route a valu 
le N. j N. E. 1 5 min. N. Variation obfer- 
vée occafe 4=0 N. O. Latitude eftimée 
Sud 3=31. Longitude 28=30. Chemin 
46 lieues y. 

Pendant vingt-quatre heures les vents 
ont régné de l’E. IN. E. à l’E. petit frais j 
réveillé par quelques grains avec un peu 
de pluie. La route a valu le 7 à midi le N. 
O. - N. 4 deg. N. Variation obf. occafe 
4=30. N. O. obfervée ortive 5=0. N. O. 
Latitude eftimée Sud, 2=13. Longitude 
28=3 9. Chemin 26 lieues. Jufqu a minuit 
vent variable de l’E. à l’E. N. E. bon frais, 
toujours mêlé de grains & d’une pluie fine. 

Le matin du 8 il a paffé au S. E. & 
l’on a gouverné toutes voiles hautes. Un 
grand nombre de marfouins ont paffé 
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tout auprès de notre navire $ on a tenté 
d’en harponner, mais inutilement. Larou* 
te a valu le Nord, i deg. O. Ce jour-là 
nous avons paffé la ligne. Latitude elîi- 
mée Nord 00=50, obfervée 00=0. Lon- 
gitude 28=42. Chemin 46 lieues. Encore 
beaucoup de marfouins l’après-midi. 

Le 9 , le vent a toujours régné de l’E. 
au S. É. joli frais, beau temps & la mer 
belle. A midi la route a valu le N. Lati- 
tude eftimée Nord 2=7, obfervée 2=17. 
Longitude 28=42. Chemin elHmé 42 li. 
J-, corrigé 45 Variation eftimée 5=30. 
N. O. A une heure après-midi un grain 
a obligé de carguer tout , excepté la grande 
voile & la mifene. Le vent a enfuite paffé 
au N. E. avec de la pluie, d’où il a foufflé 
pendant une heure ; peu à peu il eft paffé 
à l’E. N. E.&E.^N. E. 

Le Jeudi 10 à 5 heures, le vent s’eft 
élevé du S. E. mais ft léger qu’il tenoit 
du calme. Il a paru quelques thons , & 
à midi la route a valu le N. N. O. 5 de- 
grés N. Variation obfervée ortive 5=0. 
N. O. Latitude eftimée N. 3=18, obfer- 
ivée 3=27. Longitude 29=2. Chemin 23 
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lieues j. Dans la foirée , nous avons pris 
un requin & vu quantité de marfouins , 
quelques thons & plufieurs bonites : petit 
vent prefque calme de l’E. S. E. Nous 
avons cependant été plus d’une fois me- 
nacés d’orage jufqu’à minuit, que le cal- 
me eft venu tout plat. 

Le 1 1 , temps couvert , un peu de pluie; 
quelques grains d’une ou deux minutes fe 
font fait fentir , auxquels fuccédoit le cal- 
me plat. A midi la route a -valu le Nord. 
Variation obfervée 5=0. N. O. Latitude 
eftimée Nord 3=53- Longit. 29=2. Che- 
min 8 lieues f. Les vents ont varié & ont 
été fi foibles du N. au S. paffa.nt par l’E. 
que le calme a été prefque continuel de- 
puis hier midi jufqu’au jour d’hui à la même 
heure. 

Le 1 2 , il y a eu cependant quelques 
grains; mais qui ne nous ont donné que de 
la pluie , de façon que la route , qui a valu 
le Nord 2 deg. 30 min. O. n’a été ellimée 
que de deux lieues un tiers. Pris un feul 
marfouin de la quantité prodigieufe que 
nous en avons vus ; pris auffi un requin. 
Latitude ellimée Nord 3 = 58. Longitude 

28 
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■3.8=22. Variation eftimée 6=0. N. O. 
Chemin corrigé 1 lieue Toujours vent 
variable avec des grains qui s’élevoient du 
Nord au Sud , accompagnés de pluie j 
mais le calme leur fuccédoit auffitôt. 

Pendant la matinée du 1 3, nous avons 
continué à voir beaucoup de marfouins, 
& un gros requin qui n’a pas voulu mor- 
dre à l’appât. A midi la route a valu par 
eflime l’O. N. O. Latitude eftiméeNord 
4=27, obfervée 4=25. Longitude 29= 
28. Chemin eftimé 9 lieues , corrigé 8 
Toute la foirée le vent a été varia- 
ble , fuivant les grains de N. N. E. à l’E. 
petit frais & calmiole ; de la pluie par fois. 
Sur les dix heures ils ont paffé au S. E. 
joli frais. Le temps s’eft enîuite déclaré à 
l’orage , avec tonnerre & pluie abon- 
dante. 

Lé 1 4 au matin , vu plulieurs bonites , 
des thons & beaucoup de poifTonsvolans, 
dont plufieurs tombés dans le navire, nous 
ont procuré un bon plat à dîner. Sombre 
vers le midi , de maniéré à ne pouvoir 
prendre hauteur. Route des 24 heures efti- 
mée a valu le N. O. - N. 4 deg. Nord. 
Latitude eftimée Nord 5=513. Longitude 
Tome //, Q 
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19=36. Chemin 1 9 lieues. Variation efti- 
mée 6=30. N. O. Vent au S. S. Ë. jufqu’à 
6 heures du foir , temps toujours fombre, 
avec beaucoup de pluie , & quelquefois 
de l’orage. 

Le 1 5 , au lever du foleil, le temps s’eft: 
éclairci -, le vent eft devenu variable du 
N. E. au N.N.E. à caufe des grains fré- 
quens ; mais avec un petit frais. Sur les 
huit heures, la pluie eft tombée en abon- 
dance , & n’a pas ceffé jufqu’à midi, que 
la route a valu le N. O. j N. 4. deg. N. 
Latitude eftimée Nord 5=54. Longitude 
30=21. Chemin 16 lieues y. Du N. E. le 
vent a paffé au N. N. E. bon frais, 8r le 
temps toujours fombre jufqu’à 6 heures- 
du foir , qu’il s’eft un peu éclairci. 

Le 1 6, le beau temps étant enfin venu, 
nous avons couru à bonnes voiles au plus 
près du vent jufqu’au jour d’hui midi, que 
la route a valu le N. O. - N. 1. deg. O. 
Latitude eftimée Nord 7=17, obfervée 
7=42. Longitude 3 1=44. Chemin efti- 
mé 3 9 lieues y. Chemin corrigé 43 lieues 

Variât, eftimée 6=3 0. La hauteur prife 
nous ayant donné une différence de 2$ 
'min. on a jugé que les marées portent aü 
N. O. 
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Toujours beaucoup depoiffons volans, 
& le vent toujours du N. E. au N. N. E. 
bon frais , beau temps, mais la mer très- 
houleufe jufqu’à préfent. 

Le 17 , la route a valu le N. O. 1 deg* 
O. Latitude eilimée N. 9=0 , obfervée 
9=12. Long, corrigée 33=29. Chemin 
43 lieues f. Même vent, temps un peu 
couvert, ik une mer groffe, & toujours 
au plus près jufqu’à midi du 1 B. , 

La route des 24 heures a valu le N. O. 
5 deg. N. Latitude eftimée Sud 10=37, 
obfervée 1 0=3 5. Longitude 3 4=42. Che- 
min 37 lieues 7. Vent du N. E. ^ E. au 
N. E. - N. bon frais & temps fombre ; ce- 
pendant toutes voiles hautes, excepté les 
perroquets. 

Le 19, par effime la route a valu à 
midi le N. O. ^ N, 4 d. 30 min. O. Lat. ef 
limée Nord. 1 1 — 3 3 . Longitude 3 5=46. 
Variation eftimée 5=0 N.O. Chemin 34 
lieues. Le vent a régné du N. E. à l’E. N, 
E. bon frais, avec de la brume de temps 
à autre ; bonnes voiles au plus près du 
vent. 

La variation obfervée aujourd’hui au 
coucher du foleil, quoique différente de 

Qij 
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l’eftime , n’a pas déterminé à corriger la 
route, parce que l’on apenfé que dans ces 
parages, les marées portent dans le N. O. 
En effet nous en avons remarqué plulieurs 
lits très-fenfibles , entre autres un du S. S. 
E. & N. N. O. La route des 24 heures 
a donc valu le N*N. O. 3=30. Ouert. La- 
titude eftimée- N. 1 3=34 , obfervée 13 
=32. Longitude corrigée 36=34. Varia- 
tion occafe, obfervée 3=20. Chemin cor- 
rigé 3 3 lieues y. 

Le 20 beau temps, vent de l’E. auN.E. 
& avec mer houleule, toutes voiles de- 
hors , même les perroquets. 

Le 2 1 à midi, la route a valu le N. ~ 
N. O. 1=30. Oueft. Latitude eftimée 
Nord 14=58, obfervée 15=0. Nous 
avons paffé des lits de marée aufli fenfi- 
bles que dans un ras pce qui nous a obligé 
de redoublêr d’attention , de faire bon 
quart & bonne garde : ce font peut-être les 
vigies affez fréquentes darfë ces parages, 
qui occafionnent ces marées. Longitude 
eftimée 36=54. Chemin 29|ieuesÿ. Vu 
encore des. poiffons. Yolans & quelques 
thons pendant la foirée, & les vents ont 
régné de l’E. y N. E. au N. E. petit frais 
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& beau temps , la mer toujours battue d’un 
houl du Nord. 

Le 22, fait route au plus près, toutes 
voiles hautes jufqu’à midi , quelle a valu 
le N. ~ N. 0 . 1=30 Oueit. Latitude edi- 
mée N. 16=30, obfervée 16=32. Lon- 
gitude 37=17. Variation edimée N. 3=0. 
Chemin 30 lieues j. Encore grand nom- 
bre de poiüons volans , quoique les boni- 
tes , ni les thons ne fe foient pas montrés. 

Le 23 , vents de l’E. N. E. à l’E. ^ 

N. depuis hier midi , jufqu’aujourd’hui 
que la route a valu le N. 4 deg. Oued. 
Latitude edimée Nord 1 8=7 , obfervée 
1 8=6. Longitude 3 7= 24. V ariation obfer- 
vée occafe 3=0. N. O. Chemin 3 2 lieues. 
Route au plus près avec un vent du N. E. 
au N. & N. j N. O. beau temps, mer 
belle &r toutes voiles hautes. 

Le 24, la route a valu à midi le N.^N. 

O. Latitude edimée Nord 21=7. Longi- 
tude 35=45. Variation obfervée ortive 3 
=30. Chemin 3 5 lieues La variation 
obfervée au coucher du foleil a été de qua- 
tre deg. N. O. & aujourd’hui 25 , à fou 
lever, même variation. Le vent a régné 
duN. E. j N. auN.E. ^ E. petit frais, beau 
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temps, & un gros houlduN.N.O.Route 
toujours au plus près. Elle a valu à midi 
le N.-^N. O. 2 deg. N. Latitude edimée 
Nord 2i=2i. Longitude 38=2. Nous 
n’avons eu une latitude obfervée que très- 
douteufe, parce que le folcil étoit à notre 
zénith. 

Pendant les vingt-quatre heures, le 
vent a régné de l’E. au N. E. très-varia- 
bîe , & néanmoins beau temps. Sur le mi- 
nuit , ii y a eu un petit grain avec un peu 
de pluie, & un fécond vers les cinq heu- 
res du matin ; ils ne nous ont pas empê- 
ché de continuer notre route , laquelle a 
valu le N. N. O. 2 deg, N. Latitude edi- 
rnée Nord 22 = 36 , obfervée 22= 38, 
Longitude 38=32. Variation obfervée 
occafe N. O. 5—0. obfervée ortive N. 
O. 5=0. Chemin 37 lieues y. 

Aujourd’hui depuis midi , jufqu’à la ma- 
tinée du 27, vent de l’E. N. E. à l’E. avec 
quelques grains , dont l’un nous a con- 
traints d’amener nos huniers. La mer 
pendant tout ce temps-là a été très-hou- 
îeufe. A midi la route a valu le N. j N. O. 
Latitude edimée Nord 24=8. Longitude 
38=5 î, Chemin 30 lieues ^Encore du 
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goémon à grappes &.du poiffon volant. 

Le 28 , vents de l’E à l'E. N. E. bon 
frais & beau temps , mer houleufe du N. 
N. O. Toutes voiles hautes & route ait 
plus près. Elle a valu le N. 4 deg. Oueff. 
Variation obfervée occafe N. O. 5=30. 
Latit. eftiméeN. 25=56, obfervée un pep 
douteufe 26=9. Long. 39=2. Chemin 
40 lieues. Continuation de Goémon à 
grappes & toujours en quantité. Vent du 

N. E. à i’E. jufqu’à deux heures & demie. 
Le 29 , le temps s’eft brouillé ; il eft 

furvenu des grains avec de la pluie , juf- 
qu a 8 heures Le vent eft tombé & a 
paffé au S. S. E. de-là au S. E. par petits 
grains , auxquels le calme a fuccédé. Le 
jnetin , le vent a foufflé du N. E. & a paffé 
au N. E. ^ N. E. dès les fix heures. A midi la 
route a valu le N. V N. O. 2 d. Oueff. 
Latitude eftiméeNord 27=7, obfervée un 
peudouteufe 27=1 1. Longitude 39=17. 
Chemin 19 lieues j. Variation eftimée N. 

O. 6 = 0. Prefque calme avec u : n petit 
frais du N. E. variable à l’E. S. E. beau 
temps ; mais la mer houleufe du N. N. O. 

Le 3 o , à midi , la route a valu le N. 5 
deg. Oueff. Latitude eftimée Nord 27= 

Qiv 
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54 , obfervée 27=52. Longitude 39= 
22. Chemin 14 lieues. Bon petit frais de 
l’E. N. E. jufqu’au foir, avec beau temps 
& un houl fourd du N. N. O. 

Le 3 1 , jour de l’Afcenlion, le calme eft 
furvenu la nuit ; voyant qu’il continuoit 
le matin, fans apparence de vent, après 
la Méfié , on a profité de ce calme pour 
gratter & réfiner le navire. A midi la route 
a valu le N. 2 d. E. Vu plufieurs paille-en- 
culs, & toujours du goémon. Variation 
obfervée ortive N. O. 6=0. Latitude 
eftimée Nord 28=15. Longitude 39 = 
21. Chemin 7 lieues y. Toujours beau 
temps , la mer belle , mais très-petit frais , 
& même houl que ci-devant, mêlé d’un 
antre venant du Nord Eli, quoique les 
vents aient régné du Sud Sud Eft , au 
S. O. Sur les quatre heures après-midi, 
vu un navire , qui paroifloit faire la route 
du O. N. O. Il étoit éloigné de nous de fix 
lieues ou environ. Nous l’avons perdu de 
vûe à la nuit. Nous gouvernions au N.E. 
x N. toutes voiles hautes. 

Le 1 Juin, la route des 24 heures a valu 
le N. N. E. 4 d. EU. Variation eft. N. O. 
7=0. Latit. eft. Sud. 29—9, obfervée 
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29=10. Longitude 38—49. Chemin 
20 lieues *. Vent variable du S. O. à FO. 
petit frais, temps couvert , avec quelques 
grains & un peu de pluie. Cefle de voir 
du goëmon à grappes. 

Le 2 , il a fraîchi le matin , & à midi la 
route a valu le N. E. j N. 2 deg. Nord. 
Variation obfervée occafe N. O. 7=30. 
Latitude eftimée N. 30=17, obfervée 30 
= 18. Longitude 38=1. Chemin 26 lieues. 
Jufqu’à minuit , les vents ont varié du S. O. 
à l’O. très-petit frais. Le calme a fuccédé 
jufqu’à 4 heures , que le vent a paffé à l’E. 
N. E. Temps inconfiant tout le refte de 
la nuit, avec un peu de pluie. 

Le 3 , le goëmon a reparu en quantité , 
& une baleine de moyenne groffeur a 
rodé, pendant un quart- d’heure , autour 
du navire , à la diftarîce d’une portée de 
Ml. A midi la route a valu le N. ^N.L 
Latitude eftimée Nord 30=36, obfer- 
vée 31=0. Longitude 38=8. Chemin 13 
lieues. Prefque calme par un vent de l’E. 
N. E. à l’E. avec un temps couvert, & un 
houl du Nord. 

Le 4 , fait route au plus près , toutes 
voiles hautes, & à midi la route a valu le 
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N-f N. O.15 deg. Nord. Latitude efti- 
mée Nord. 32 = 0. Longitude 38 = 20. 
Chemin 20 lieues Jufqu’à (ix heures du 
Loir, vent de LE. & E. S. E. jouis calme 
plat avec un temps brumeux , & toujours 
le houl du Nord. Vu un oifeau nommé 
Equéret par nos Marins. 

Le 5 , toute la nuit, calmiole de l’E. S. 
E. au S. E. à quatre heures du matin fraî- 
chi du Sud , de façon à faire près d’une 
lieue à l’heure. A midi la route a valu cor- 
rigé le N. 3 deg. E. Latitude eftimée N. 
32=26, obfervée 32=49. Longitude 38 
=1. Variation eftimée N. O. 8=0. Che- 
min 36 lieues. Vent au S. O. petit frais. 
Temps fombre &: brumeux. Le goémon à 
grappes , qui avoit paru & difparu quel- 
ques jours auparavant, s’eft remontré en 
quantité aujourd’hui. 

Le 6 à midi , la route a valu le N. E. ~ 
N. 3 deg. E. Latitude eflimée N. 34=3 , 
obfervée 33=58. Longitude 3 6= 5 8 . Che- 
min 30 lieues y. Du S. O. le ventapafleà 
l’O. joli frais. Temps par fois un peu fom- 
bre , avec un gros houl du N. O. 

Le 7, depuis la nuit plus de goémon. 
Un oifeau nommé Couturier , eft venu vol- 
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tiger autour du Navire. A midi la route a 
valu le N. E. N. ^ i =i 5 . E- Variation ob- 
fervée ortive N. O. 10=0. Latitude efti- 
méeNord 3 5=2.3 ,obfervée 3 5=20. Lon- 
gitude 35=45. Chemin 3 5 lieues. Même 
vent, même temps , même houl & même 
route jufqu’au 8 , que la route a valu , 
après correftion , le Nord-Eft - Nord. 1 
= 1 5 E. Latitude eftimée Nord 36=47 , 
obfervée 36=49. Longitude 34=28. Va- 
riation efl. N. O. 1 0=0. Chemin 3 5 1 . f. 
Encore même temps &c. jufqu’à midi du 
9, où la route a valu le N.E^ N. 3=30. Va- 
riation obfervée 10=15. Latitude eftimée 
Nord, 38=6, obfervée 38=7. Longitude 
3 3=1 4. Chemin 3 2 lieues y f Le vent a 
pafte au S. puis à l’O. S. O. bon frais 
avec un temps affez beau , & la mer agi- 
tée d’un houl du N. O. 

Le 10 jourde la Pentecôte à midi, Iarou- 
te a valu le N. E.^ E. Lat.eft.N. 39:2=12, 
obferv. 3 9= 1 5 . Longitude 3 1 ~i 2. Va- 
riation eftimée N. O. 112=15. Chemin 
38 lieues. Vent du S. O. bon frais , juf- 
qu’à minuit qu’il a tombé beaucoup de 
pluie. 

Le 1 1 , à quatre heures, vent du N. N, 
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O. puis calme fur les cinq heures & demie. 
La pluie a ceffé vers les lîx heures, & le 
vent , après être retourné à FO. a paflé au 
S. O. Hier au loir & ce matin , nous avons 
vu plulieurs lits de marée très-fenfibles , 
allant du N.E. & S. O. 11 a paru auffi plu- 
fîeurs équérets; & à midi la route a valu 
le N. E. i E. r 5 m. N. Latitude ellimée 
N. 40=1 9 , obf. 40—26. Long. 29=6 
Variât. eft.N. O. 1 1=1 5. Chemin corr. 
41 lieues Jufqu’à minuit lèvent avarié 
de FO. S. O. auS. O. petit frais , palïê de-là 
au S. joli frais. A deux heures revenu au 
S. O. & de-là jufqu’à midi à O. S. O. bon 
frais & beau temps. 

Le 1 2 , la mer toujours fort houleufe 
du N. O. La route a valu le N. E. 5 deg. 
E. Variation obfervée N. 0 . 14=30. La- 
titude ellimée Nord 41 = 23 , obfervée 
41 = 27. Longitude 27= 3 1 . Chemin 3 2 
lieues. Même vent de FO. S. O. au S. O. 
bon frais, temps un peu brumeux, & tou- 
jours même houl,quioccafionnoit un très- 
fort roulis. Gouverné à l’E. N. E. toutes 
voiles hautes, bonnettes haut & bas. 

Le 13 à midi, la route a valu le N. E. 
2 deg. E. Latitude ellimée Nord 4 2 =5 2, 
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oKervée43=3. Longitude 25=1 1. Va- 
riation eftimée 1 5=0. Chemin eftimé47 
lieues. V u des dadins fur le foir , & les vents 
ont varié du O. S. O. au S. le temps fom- 
bre avec une brume paflagere, & qui ne 
laiffoit pas que de mouiller. 

Le 1 4 la mer allez belle & le vent bon 
frais jufqu’à midi que la route a valu UE. 

E. 5 deg. N. Latitude eftimée Nord 

43— 58. Longitude 221= 5 1 . Variation 
eftimée N. 0 . 1 5 =30. Chemin 3 9 lieues 
La mer ayant paru très-changée depuis 
plulîeurs jours, on a fondé à fix heures du 
foir fans trouver fond à 1 80 braffes de ligne 
de fonde filée. 

Le 1 5 , par la latitude 44 deg. long. 2 1 , 
nous eûmes connoiffance d’un navire Fran- 
çois qui n’a jamais voulu amener, lors 
même que nous avons mis pavillon en 
berne, ce qui eft contre toutes lesinftitu- 
tions de la marine, & contre toutes les 
loix de l’humanité. 

Ce jour-là à midi la route a valu l'E. ^ 
N.E. 4 deg. Nord. -Latitude efiiméeNord 

44— 18. Longitude 213=25. Chemin 24 
lieues f. Vents du S. S. E. à l’E. S E juf- 
qu’à huit heures du foir, bon frais, avec 
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ua ciel nébuleux, de la brume & même 
de la pluie, la mer houleufe. Après un cal- 
me allez court , le vêtit s’ell élevé , grand 
frais de l’E. S, E. au S.S.E. obligé défaire 
un ris dans les huniers. A neuf heures & 
demie on les a ferrés 5 la pluie eft furvenue 
& a duré toute la nuit. 

Le 1 6 , à trois heures , le vent ed: tom- 
bé, on a appareillé les huniers, & à 4 hau- 
tes & demie on a mis les bonnettes d’en- 
bas avec le grand perroquet fur le tenon, 
le perroquet de fougue, la voile d etaide 
hune , grand & petit foc , foc d’artimon 
& diablotin 3 de huit heures à midi le vent 
a régné plus au Sud. Vu quelques dadins, 
plusieurs baleines & une efpece de raie , 
que nos Marins appellent Rouet. Air de 
vent des vingt-quatre heures N. E. ~ Eft. 
Variation eftimée N. O. 15=30. Latit. 
eftimée Nord 45=1 o,obfervée 45=44. 
Longitude 18=51. Chemin 42 lieues 
Vents toujours variables du S. E. \ S. au 
S. S. O. grand frais, beau temps & la mer 
très-houleufe. 

Nous avons continué comme hier à 
avoir connoifîance du navire François 
dont j’ai parlé 3 il faifoit toujours même 
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foute de l’E.^N.E. il étoit à environ trois 
lieues de nous, & nous avoit gagné envi- 
ron d’autant de chemin. 

Le 17 au matin, le navire nous reftoit 
dans la même pofition par le bolToir de bas- 
bord , à égale diftance. A midi il nous refl- 
toit par le bofîoir de tribord. La route des 
2.4 heures a valu l’E. N. E 5 deg. E. Lati- 
tude eflimée Nord 46=43 , obfervée 47 
=0. Longitude 1 5=41. Variation efti- 
mé N. O. 17=0. Chemin 54 lieues Le 
vent a régné du S. E. au S. S. E. petit frais, 
temps brumeux , la mer afTez belle , & tou- 
tes voiles hautes. 

Le 1 8 , fur les cinq heures & demie du 
matin , on a apperçu un navire venant de 
TEft. A fix heures on a mis à courir fur le 
S. O. \ S. pour lui couper le chemin. Car- 
gué enfuite lesbafles voiles & mis en pan- 
ne , notre pavillon en poupe & la flamme 
avec les pavois déployés. Il a arboré le 
flen. A huit heures & demie il nous a ran- 
gés , & nous lui avons parlé. ïl s’efl: nom- 
mé le Saint-Paul de Grandville, Capi- 
taine Defveau, allant au banc de Terre- 
neuve. II étoit dehors depuis dix jours, & 
fe faifoit dans le O. ^ S. O. 3 degrés Sud 
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d’Oueffant diftant de 105 lieues. Nous 
nous trouvions par-ià plus Eft que notre 
point. Mais, comme ilnous paroiffoit de- 
voir être plus avancé dans fa route , & qu’il 
avoit eu, difoit-il, prefque toujours le veut 
contraire, nous avons penfé que cette er- 
reur pouvoit venir de fon point , & non du 
nôtre, & on ne l’a pas corrigé , d’autant 
plus que l’erreur par rapport à nous netoit 
gueres que de cinq lieues. A midi , la rou- 
te a valu le N. E.^ E. 1 deg. E. Variation 
obfervée occafe N. O. 2.1=0. Latitude 
eftimée Nord 47= 3 3, obfervée 47=43. 
Longitude eftimée 14=12. Longitude, 
fuivant le Saint-Paul, 14=48. Chemin 
eftimé 25 lieues. Chemin corrigé, 24. 

Le 1 9,tempscouvert,gouvernéauplus 
près , tantôt fur un bord , tantôt fur l’autre. 
Vent S.S.E.àl’E.N.E. Route S. E. 3 deg. 
E. Latitude eftimée Nord 47=4. Longi- 
tude 13=7. Chemin 19 lieues j. Varia- 
tion eftimée Nord 21=0. 

Le 20, petit frais, louvoyé ; vu un na- 
vire, qui couroit fur le S. S. O. Route cor- 
rigée N.E.^N.i. d. E. Latit. eft. Nord. 
47=22, obf. 47=36. Longitude 1 2=3 5. 
Variation obfervée occafe 23—0. Che- 
min 1 1 lieues. Le 
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Le 2 1 , temps couvert , toutes voiles de^ 
hors; au plus près tribord amure. Route 
N. -jE. 5 degr. Nord. Latitude eftimée N. 
48= 3 3 , obfervée 48—34. Longitude 1 o 
=47. Variation obfervée occafe N* 0 . 20 
=30. Chemin 3 1 lieues. 

Le 22 , beau temps, toutes voiles hau- 
tes au plus près tribord amure. Vu plufieurs 
navires. RoutecorrigéeE.N.E. adeg.N» 
Latitude eftimée Nord 48=54, obfervée 
.49=2. Longitude 9=1 2. Variation obfer- 
vée occafe N. O. 20=3 0. Chemin 22 
lieues f> 

Le 23 , temps brumeux , petit frais en 
calme, fondé à dix heures du matin; trou- 
vé fond à 7 5 braffes , fable roux fin. R oute 
IL ^ N. E. 3 deg. N. Latitude efiimée N. 
49=12. Longitude 8= 1 2. V ariation, idem . 
Chemin 1 4 lieues. 

Le Dimanche , 24 au foir , les vents 
étant petit frais du N. N. O. àfO. N. O. 
gouverné au S. E. ~ E. pour prendre con- 
noiflance de terre , laquelle nous avons 
vu à fix heures du foir. Alors gouverné à 
l’E. ~ S. E. à neuf heures parlé à un pê- 
cheur , qui nous a dit être N. N. E. & S. 
S.E. d’Oueflant 6 à 7 lieues. 

Tome IL 
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Lundi matin, 25, connoiffance des 
clochers de Saint-Paui-de-Léon. A fept 
heures, étant N. & S. de Lille de Bas, on 
a mis pavillon en berne & tiré un coupde 
canon , pour appeller un bateau. Il en eft 
auffitôt venu un , qui a conduit MM. de 
Bougainville &Lhuillier de la Serre à Mor- 
laix. La frégate a continué fa route pour 
Saint-Malo. A onze heures du foir, on a 
mouillé un ancre , le travers de la tour du 
cap Fréhel ; le feu nous reftoit au N. O. 
j O. environ une lieue. 

Le 26 , appareillé à trois heures & de- 
mie du matin, & mouillé vers les fept heu- 
res en Solidor , où l’on a défarmé. M. de 
Bougainville rendit compte au Roi de nô- 
tre expédition , & Sa Majefté confirma la 
prife de poffeflion des Mes Malouines. 


Fin du Journal. 
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Du Sieur D UCL os Guyot fur la Frégate 
F Aigle , au Détroit de Magellan. 

L A Frégate partit le 24 Avril 17 66, 
de la baie Accaron des Ifles Maloui- 
nes. Le 16 , la plus au N. O. des Mes 
Sébaldes me refioit au S. O. ^ S. diftance 
de 40 milles. 

Le 28 au matin, vu beaucoup de ba- 
leines & de pingouins par la latitude de 
50=3 , & de longitude 68=42. Variation 
de l’aiguille aimantée, 22 .degrés N. E. 
A midi le cap las Barréras me refioit à 
l’Oueft , difiance de neuf lieues, A dix 
heures , le 29 , M. de la Gyraudais a fon- 
dé , & trouvé 60 brafies fable fin noir, & 
une pierre à fufil toute taillée. 

Le 30, un peu avant minuit, calme 
toutplat. Sondé&trouvé 62 brafies, fable 
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fort noir , & quelques petits cailloux jau- 
nâtres, gros comme des pois. A midi , la- 
titude oblervée, douteufe 5 1=24. longi- 
tude 70=30. N. E. A midi, le cap des 
Vierges me réftoit au Sud, 19 lieues de 
diftance , & la terre la plus proche envi- 
ron à deux lieues , fuivant mon point. 

1 Mai, à fept heures & demie, gou- 
verné à O. S. O. afin de prendre connoif- 
fance de la Terre des Patagons. A neuf 
heures , étant proche du banc qui eft à l’en- 
trée du Détroit de Magellan, j’ai vu la mer 
changée , & fon eau comme celle d’une 
riviere troublée par les pluies. A midi, . fui- 
vant mon point, j’étois environ à 1 3 lieues 
dans les terres du cap des Vierges. Lati- 
tude eftimée Sud 52=20. Longitude 71 
=3 5. Variation obfervée occafe 23 N. E. 

A trois heures après-midi, connoifîan- 
ce de la Terré de Feu; à cinq heures, re- 
levé le cap des Vierges au N. O. du com- 
pas; dift.de 4 à 5 lieues. A fept heures, vu 
une comete chevelue dans l’E.N.E. pen- 
chante fur l’horifon. Au jour nous l’avons 
perdue de vue. A midi , relevé le cap des 
Vierges au Sud & Sud^ S. E. diftance de 
7 à 8 lieues ; la terre la plus proche au S. 
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S. O. 4 lieues. Suivant le relèvement de 
midi fur la carte Françcife , je ferois par 
5 2=24. ce qui différé de mon obfervation 
de 8 minutes. L’année derniere , j’avois 
obfervé 1 3 minutes ; ce qui provient, fans 
doute , de la polition du relèvement avec 
la diftance. 

Suivant mon obfervation , le cap des 
Vierges ne feroit tout au plus que par les 
52=24. La carte Françoife le place par 
les 5 2=3 3. & M. Anfon par les 5 2=20. 
La latitude obfervée 5 2=6. Long. 7 1=5 1» 
Variation obfervée ortive 22=40. N. E. 

Samedi 3 Mai, àhuit heures, le cap des 
Vierges me reftoit au N. & N. j N. O. 3 
lieues \ ou 4 lieues. La Terre de Feu la 
plus à l’O. au S. O. j S. le cap du Saint- 
Efprit , au S. S. E. celui de Poffelîîon à 
l’O.iS.O. Je compte qu’il n’y a pas moins 
de 7 lieues d’une terre à l’autre , à l’entrée 
du Détroit. 

En louvoyant cet après midi, décou- 
vert une pointe ras-l’eau, à l’O. ducapdu 
Saint-Efprit , qui court fur l’O. S. O. très- 
loin ; & aubout quelques roches fous l’eau, 
qui dénotent une baffe mer, & ne fe 
voient pas de loin. Il ne peut y avoir que 

R iij 
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iix iieues de paffage entre la baffe terre 
du cap des Vierges , ( qui eft une langue 
de terre , xourant au S. E. ) On ne la dé- 
couvre qu’étant plus à l’O. que ledit cap. 
Il m’a paru qu’il y a un mouillage en de- 
dans, formant un grand enfoncement. 

Dimanche 4 , à la pointe du jour, nous 
étions environ 4 lieues dans le S. E. du cap 
de Poffeffion. A midi, il nous reftoit au 
N. N. E. 2 lieues Il y a une batture , & 
un banc auprès du cap Orange. Il s’étend 
fort au large ; c’eft pourquoi il faut ranger 
la terre des Patagons. Nous y avons vu du 
feu fur le rivage , & en approchant nous y 
avons apperçu des hommes à cheval, & 
beaucoup d’autres à pied. Lorfque nous 
avons été vis-à-vis d’eux, ils nous ont hellé 
fans que nous ayons pu entendre leur lan- 
gage. Nous leur avons répondu par des 
cris , & arboré notre pavillon. Cinq d’en- 
tre eux nous ont fuîvis le long de la côte , 
environ deux lieues. La nuit nous les a fait 
perdre de vue. Ils paroiffent bons cava- 
liers , habiles au manège , & leurs chevaux 
agiles. 

Nous n’avons prefcjue point éprouvé de 
courans dans le goulet ; nous étions pref- 
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eue en calme. Ce goulet dans l’endrok 
le plus étroit , a une grande lieue , & 
court N. N. O. & S. S. O. du compas, y 
ayant 23 deg. de variation N. O. je l’ai 
obfervée à 4 heures A cinq heures du 
fbir, mouillé dans la baie Boucaut par 9 
braffes| , fond de coquillages pourris ; le 
cap Grégoire à O. S. O. la pointe de la 
Bafieterre dudit cap, qui forme l’entrée 
du fécond goulet, au S. O.^ O. Le cap 
Entrana au N. E. 5 degrés E. environ 2 
lieues 

Au jour, calme tout plat. A 6 heures 
du matin , nous avons vu la comete dans 
l’Eft , 7 deg. lur l’horizon. 

Voici des remarques fur les marées. 

Dans le voyage dernier , j’avois fait at- 
tention, quand nous donnâmes dans le pre- 
mier goulet, que la marée commençoit à 
entrer, & je comptois qu’il étoit commen- 
cement de flot. Cependant je ne m’apper- 
cevois pas au rivage, que la mer marnât 
beaucoup ; ce qui me furprit d’autant 
plus, que tous les Navigateurs s’accor- 
dent à dire le contraire; & le rivage n’é- 
toit pas mouillé , comme il l’ell ordinaire- 
ment , quand la mer le quitte. En fortant 
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nous fûmes deux heures ^ faifant fept à huit- 
nœuds fans gagner un demi lieue. Après 
que le courant eut diminué , & que nous 
eûmes gagné le demi-canal , je m’apper- 
çus fur les rives , que l’eau venoit de les 
quitter, au moins quatre braffes perpen- 
diculaires. Cette obfervation m’a Tait naî- 
tre l’idée , que, quand il y a flux, la mer 
fort du côté du Nord , & au contraire , 
quand il y a Elbe, elle entre & porte au 
Sud. 

Quand nous fûmes le travers du cap 
d’Orange , nous apperçûmes une greve 
très-grande, que nous avions prife pour 
la grande mer , en entrant , étant cou- 
verte, ainfi que toutes les battures, & banc 
du cap d’Orange, que nous n’avons point 
vûes. Ce qui me confirme dans mon opi- 
nion , quoique contraire à celle de tous 
ceux qui ont navigué dans ce Détroit , 
avant moi. Aujourd’hui la marée fortoit , 
& nous étoit contraire pendant quelque 
temps ; & néanmoins la marée étoit toute 
haute , quand elle a commencé de porter 
au Sud. 

Alors tous les bancs & battures étoientr 
couverts , ainfi que les grèves & rives, que 
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nous avons vu mouillées en fortant. J’ai 
obfervé que la marée a porté dedans juf- 
qu’à neuf heures. Pour lors, nous avions 
diminué de quatre pieds perpendiculaires. 
Enfuite , reflbrtant nous avons augmenté 
de trois brades ; puis il s’eft écoulé un pe- 
tit intervalle fans qu’il y ait eu aucun cours; 
cependant nous avons encore augmenté 
d’une braffe : enfuite la mer a repris fon 
cours , fans que nous ayons ni augmenté, 
ni diminué , faifant deux tiers de lieue à 
l’heure. A diminué enfuite fans aucun cou- 
rant, ce qui m’a fait penferque lescourans 
ne font pas réglés ; & que dans les baies le 
gonflement fait le reverfement des ma- 
rées. J’attends une plus ample obfervation 
pour fixer mon opinion. 

Nous nous apperçûmes que la mer com- 
mençoitvers les trois hetîres après-midi à 
entrer dans le goulet, ayant z6 jours de 
lune ; ce qui donneroit le goulet Eft & 
Oued: pour fa fituation : qu’il y feroit haute 
marée à 6 heures 1 1 minutes les jours de 
nouvelle & pleine lune. 

Le Jeudi 8, vu derechef la comete à 6 
heures du matin. Elle a difparu- avec le 
jour. A midi, mouillé fous la baffe terre 
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c!u cap Grégoire, par 25 braffes, fond de 
gros gravier, petites pierres, groffes com- 
me des feves, & coquillages pourris. Le 
bout de la baffe terre du cap Grégoire , 
qui forme l’entrée du fécond goulet , au 
S. O. j- S. 3 deg. S. j de lieue ; la terre la 
plus proche à O. La pointe de l’Ifle Saint- 
George, qui forme l’entrée du goulet bas- 
bord en entrant, au S. S. O. quelques de- 
grés O. Le gros cap Grégoire à O. ^ 

Après-dîner , mis nos canots à la mer 
pour aller à la pêche & à la chaffe. Ils font 
revenus le foir,fans avoir rien pris, ni tué, 
excepté M. de la Gyraudais, qui a tué 
une vigogne galeufe. Il y a beaucoup de 
vigognes fur le terrein, qui forme un beau 
pays. On y a vu quantité de repards , de 
loups , & de rats ; point d'eau , quelques 
brouffailles de bois jaune. 

Vendredi 9 , appareillé à jour. A dix 
heures nous étions dans le fécond goulet, 
& avons fait route , pour paffer entre fille 
Sainte-Elizabeth & celle deSaint-Barthe- 
lemi ; mouillé enfuite à onze heures dans 
la baie du Cap-Noir; fa pointe au N.N.Q. 
5 deg. N. La pointe de l’E. de fille Sainte- 
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Elizabeth au N. N. E. fille aux Lions au 

N. E. \ E. rifle Saint-Barthelemi au N. 

O. -j N. l’entrée du goulet au N. E. 5 d. 
N. la pointe du S. de la baie au S. la terre 
la plus proche à ^ de lieue. On commen- 
ce à voir du bois fur la pointe du Cap- 
Noir. 

En vifitant les bois , nous n’y en avons 
trouvé que de tord , propre à brûler, & du 
bois jaune, reffemblant au Fuftel. Le ter- 
roir y paroît allez bon , ainfi que la baie ; 
& l’on peut fe mettre beaucoup plus de- 
dans , que nous ne forâmes , le fond y 
étant égal ; huit & neuf braffes fable fin , 
& vafeux plus on s’approche de terre. On 
peut s’y mettre à l’abri depuis le N. N. E. 
par l’O. 

Nous n’avons pris à la pêche qu’un grand 
cornet & quelques grafdos, avec un poif- 
fon doré, efpece de furmulet. Moins heu- 
reux à la chafle. Par la grande quantité de 
Lentes d’outardes , femées dans les bruyè- 
res, nous avons jugé que cet oifeau y 
abonde dans la faifon. Point d’eau douce. 
On trouve un lac à la diftance d’un mille 
du fond de la baie. 
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Le Samedi io, à quatre heures du ma- 
tin, la mer, portant à l’Eft,s’eft retirée de 
neuf pieds perpendiculaires : ce qui paroît 
contraire à toutes mes obfervations , rap- 
portées ci-devant ; mais ce pourroit être 
quelque marée reverfe. Il paroît qije la 
mer ne marne pas trois brades; ce qui dif- 
féré déjà de plus de moitié de l’entrée du 
premier goulet. 

Nous avons toujours rangé la côte des 
Patagons ; & fondant prefque fans ceffe , 
nous avons trouvé 17 brades, bon fond , 
en-dehors de la baie. Le fond augmentoit 
jufqu’à 3 5 brades, fable vafeux, à mefure 
que nous avancions vers le Sud. La côte 
ed: audi bordée de bois plus beaux , & plus 
fournis en quantité. 

Ayant fait 7 lièues , nous nous fommes 
trouvés à l’ouverture d’une petitebaie,où 
il y a une pointe ras-l’eau, qui met une 
demi-lieue au large. 

A peine avions-nous fait un quart de 
lieue , après n’avoir trouvé fond à cent 
brades , que nous l’avons trouvé à 17, & 
au bout du peu de temps qu’il a fallu reti- 
rer le plomb , & le jetter de nouveau , 8 
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braffes feulement, puis 5 , puis 4! , tou- 
jours fable fin vafeux. La profondeur a 
augmentée peu-après jufqu’à 2 5 braffes. Il 
eft à remarquer que la mer étoit haute. Il 
ne leroit peut-être pas reffé d’eau fur l’en- 
droit le moins profond , fi la mer eût été 
baffe. La terre la plus proche étoit alors à 
notre travers, diftante d’environ une lieue; 
& de la pointe la plus baffe à-peu-près 
même diftance : il n’y a point de bois fur 
cette pointe , qui eft à environ 7 lieues du 
Cap-Noir ; & le banc fine lieue, dans le S. 
E. de cette pointe. Ce banc n’eft pas mar- 
qué fur les cartes du détroit ; il eft ce- 
pendant très-dangereux , étant dans le mi- 
lieu de la baie ; que je penfe être Frefck- 
vsater , par fa diftance de la baie Famine. 
Il y a deux petites rivières , & de très-beau 
bois; & reffemble en tout à la defcription 
qu’en a fait l’Anglois, qui lui a donné le 
nom de Frefckwater. 

Depuis midi jufquau foleil couché , à 
peine avons-nous gagné une lieue fur le 
S.^S.E. la marée étant contre nous. Alors 
j’ai relevé l’entrée du prétendu détroit de 
Saint-Sébaftien à l’E. S. E. la terre la plus 
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proche de nous à l’O. & O. j N. O. à une 
lieue \ la pointe baffe où nous étions à 
midi , au N. N. O. une lieue \ la pointe 
Sainte Anne , que forme l’entrée du N. 
delà baie Famine, au Sud \ Sud-Eft & 
Sud , diftance 7 lieues. 

Nous avons enfuite rangé la pointe 
Sainte-Anne à ~ de lieue , & mouillé dans 
la baie Famine , par 9 braffes^ fond de vafe 
verte coulante , & filé 90 braffes de cable. 
La pointe Sainte- Anne à l’E.N.E. leCap 
Rond au S.| S. E. rifle de fable , qui forme 
le Sud de la baie , où il y a une riviere au 
Sud. 

Sondé la baie, bonne partout. On peut 
ranger la pointe Sainte- Anne à deux enca- 
blures , fans rifque , fi l’on s’y trouve forcé 
par le vent ; le moins d’eau qu il y ait, eff 
cinq à fix braffes , elle augmente peu-à-peu 
jufqu’à 2 5 , un quart de lieue au large : mais 
il ne faut pas y mouiller ; car le fond eff de 
roches, & grand courant. Dans le S. O. 
de cette pointe eff une baffe , où il ne reff e 
pas trois pieds d’eau en baffe mer. Elle eff 
à une encablure de terre, 
i II convient , quand le vent le permet , de 
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ne ranger la pointe Sainte-Anne qu’à un 
grand tiers de lieue, à caufe du courant; 
parce qu’il pourrait y avoir quelques têtes 
de roches fous l’eau, que nous n’avons pas 
vues; enfuira mouiller par huit & dix bran- 
les, plus du côté de Sainte-Anne, que du 
côté du Sud ; parce que l’eau y diminue 
tout-à-coup quand la mer ell haute , ainfi 
que dans le fond , où debaffe-mer , il relie 
une grave découverte plus d’un quart de 
lieue. J’ai obfervé que la mer marne per- 
pendiculairement de 14 à 16 pieds, en 
grande mer ; & trouvé , par la lituation 
du Havre , qu’il elt S. E. & S. E. ± S. N. 
O. & N. O. N. Ayant aujourd’hui qua- 
tre jours de lune , il s’ell fait pleine mer 
après une heure. 

Samedi 17, fondé les petites baies , qui 
font au Nord de la pointe Sainte-Anne. 
On y a trouvé des battures très au large. 

Dimanche 1 8 , envoyé après-dîné tous 
les charpentiers à terre , pour couper du 
bois à brûler & à bâtir; ce qui étoit l’ob- 
jet de notre million , ainlî que cl’y prendre 
des plants d’arbres. 

Mercredi 28 , M. de laGyraudais étant 
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chargé & prêt, a appareillé à i'ept heures 
du matin, pour retourner aux llles Ma 

10U pour moi, je fuis tefté dans le Detroit 
jufqu’au ai de Juin , occupé à vtfner les 
côtes , à reconnoître les Sauvages , 8? a les 
étudier. 
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DE VOYAGÉ 


Vu Sieur de la G r k au d a i s i 
fur la Flûte du Roi /’Etoile , au Détroit 
de Magellan < 


A Flûte partit le 28 Avril 1766. Je 



JL, Crois qu’il y a plus de chemin des 
îfles Malouines à la Terre des Patagons , 
qu’il n’en eff marqué fur les Cartes ; car 
l’Aigle s’efl trouvé dans le voyage précé- 
dent dix-huit lieues fur l’avant de fon na- 
vire , tant lorfqu’elle eff allée au Détroit i 
que lorfqu’elle en eff revenue Je penfe que 
nous aurons cette même différence à l’at- 
tériffage; car je fuis à midi à un quart de' 
lieue fur la terre , fans avoir eu de diffé- 
rence depuis m,â fortie , nop plus que l’Ai- 
gle , qui fe trouve par le même point. 
Sondé plufieurs fois , trouvé 60 braffes , 
fond mêlé d’un peu de corail blanc , 8c 
Tome IL S 
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une pierre à fulil toute taillée : chofe ex- 
traordinaire (a). Vu beaucoup de balei- 
nes, tiré un coup de canon fur une qui 
étoit li près du navire, qu’ayant été bief- 
fée , & fe débattant , elle a fait rejaillir 
l’eau fur notre bord : vu enfuite une efpece 
d’alouettes de mer plus grades qu elles 
ne le font ordinairement 5 vu auffi des pin- 
guins , des plongeons , damiers , moutons , 
& de gros caignards. Latitude eilimée 5 1 
==3. Longitude 70=27. 

Du 20 au premier Mai, vu des bedies, 
marque certaine que l’on n’eft pas à plus 
de huit lieues de terre. Labrume nous em- 
pêchoit de voir à plus d’une demi- lieue j 
les courans nous paroiffoient confidéra- 
bles, & la mer très- blanche , fonnant com- 
me dans un ras. La mer fe trouve chan- 
gée à huit lieues au large , & plus confidé- 
rablement à l’ouverture du Datroit. Le 


( a ) Ne ferait-il pas arrivé que les trois Vaiffeaux An- 
glois du Chef d’Efcadre Byron , auraient fuivi la même 
route que M. de la Gyraudais , & que quelqu’un de ces 
trois V ai (féaux aurait laiffé tomber cette pierre à fufil à 
la mer ? Cette pierre à fufil trouvée au fond, prouve- 
rait au moins que l’eau de la mer n’y eft pas beaucoup 
agitée. 
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temps s’étant éclairci à dix heures, vu la 
terre : diftance 4 lieues. Je me trouve fur 
l’avant du navire 22 lieues plus Oued, & 
plus Sud 1 o lieues 20 minutes. Ce qui 
prouve , conformément à mon obferva- 
tion précédente, que les Cartes ne met- 
tent pas allez de didance des Ides Ma- 
louines à la grande Terre. 

Du 3 au Dimanche 4 , reviré de bord 
aune lieue de lâTerre de Feu ; parce que 
nous avons trouvé tout- à-coup la mer 
changée. Sondé & trouvé 28 brades, fond 
de roches. 11 y a à préfumer un haut’fond 
à la didance de deux encablures en avant 
& au vent de nous ; car nous voyions la 
merbrifer dedus. Nous étions alors dans le 
S. j S. O. du cap des Vierges. A 4 heures 
& demie , mouillé dans une baie , que nous 
avons nommée baie de F Etoile , par les 1 4 
brades d’eau , fond de fable noir vafeux. 
La mer y a marné de lix.pieds. 

En parlant du cap des Vierges , je ne 
puis me difpenfer de faire part aux Navi- 
gateurs de quelques remarques que j’ai 
faites au Détroit de Magellan , depuis ce 
promontoirejufqu’au Cap-Rond ; ellesne 

Sij 
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feront point inutiles à ceux qui entrepren- 
dront ce voyage après moi. 

Le cap de§ Vierges eft de la hauteur du 
cap Fréhel , dans la rade de Saint-Malo , 
& a la même forme. A deux lieues & \ 
dans l’Oueft, il s’y trouve une pointe baffe, 
qui s’allonge une lieue en mer dans le Sud, 
avec une batture , à deux encablures au 
large de cette pointe , qui couvre ; & la 
mer y brife beaucoup. Cette batture n’eft 
pas marquée fur la Carte du Détroit , non 
plus qu’une baie où nous avons mouillé. 
La côte eff affez haute & faine , depuis le 
cap des Vierges, jufqu’à celui de la Pof- 
feffion. On peut ranger à une demi-lieue 
fans rifque. La baie de Poffeffion eff gran- 
de. On y eff à l’abri des vents depuis l’O. 
S. O. jufqu’au N. E. paffant par le N. Elle 
eff très-reconnoiffable au plan de M. de 
Gennes, qui eff bien jetté pour les diftan- 
ces , & pour le t giffement des terres ; à là 
xéferve de rifle aux Lions , qu’il ne met 
pas affez dans la partie de l’O. S. O. d’une 
lieue & au moins. Au-deffus de la baie 
de Poffeffion , on voit un gros Morne , & 
dans le S. O. d’icelui quatre petits Mon- 
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drains hachés à peu de diftance l’un de 
l’autre. 

Depuis cette baie jufqu’au-delà du pre- 
mier goulet , la côte eft baffe & faine , du 
côté de tribord en entrant. On trouve en- 
fuite la baie Boucaut , formée par le pre- 
mier goulet, & le Cap Grégoire qui eft 
affez haut. A deux lieues dans les terres 
eft une montagne , qui va N. E. & S. O. 
une terre fort haute , & unie , que l’on voit 
longtemps avant que d’entrer dans le pre- 
mier goulet. 

Après avoir paffé le fécond goulet, on 
trouvera terre plus haute , & l’on voit plu- 
fieurs enfoncemens depuis le fécond gou- 
let jufqu’à l’Ifle Sainte-Elifabeth ; & de là à 
la grande terre qu’il faut ranger le plus qu’il 
efl: poffible , fur-tout quand il y a flot ; car la 
marée jette fur rifle Saint-Barthelemi com- 
me un foudre. On paffe entre ces deuxlfles, 
& l’on va au Cap-Noir, qui eft haut, & 
où l’on trouve un très-bel & bon mouilla- 
ge , que M. de Gennes appelle Frefckwa- 
ter , mais qui ne l’eft pas. On commence à 
y voir du bois. Frefchwater eft à lix lieues 
de là dans une anfe , dont la pointe de {tri- 
bord eft très-baffe , & fans bois. Nous 

S üj 
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avons fondé fon travers avec ^obraffes de 
ligne , fans trouver fond. Deux minutes 
après vu le fond , trouvé à 4 brades, fond 
de fable gris & fin. Nous avons fuivi ce 
fond un quart de lieue , en prenant le large. 
Je neconlèille pasde l’approcher plus près 
dé deux lieues. De-là à la baie Famine , 
les terres font hautes, & ainfi jufqu’à la 
baie du Cap-Rond. 

Y oici d’autres obfervations fur la T erre 
de Feu , que j’ai faites en entrant dans le 
Détroit. 

Depuis le travers du cap des Vierges , 
jufqu’à deux lieues \ en-dedans, la terre 
eft haute & faine. On trouve là une poin- 
te très-baffe , qui s’allonge une lieue en 
mer S. E. & N. O. Il y a un haut fond N. 
& S. d’elle, à une lieue au large. Enfuite 
la côte forme un enfoncement, que l’on 
ne voit que dans le beau temps jufqu’au 
cap d’Orange , qui fait l’entrée de bas- 
bord du premier goulet. Là eft une battu- 
re, qui s’allonge N. E. & S. O. à deux 
grandes lieues de ce Cap, qui couvre & 
découvre toutes les marées. De-làjufqu’au 
travers du fécond goulet , la terre'fait en- 
core un enfoncement , & du fécond gou- 
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let jufqu’au travers du Cap-Rond , les ter- 
res font très-hautes, & forment comme 
quatre Mes hautes. 11 y a peut-être des 
baies entre elles ou des terres baffes. M. de 
Gennes n'a pas marqué les deux qui font 
devant , & avant le Cap-Rond, affez près 
de la côte des Patagons , d’une lieue & \ 
à deux lieues. 

Le 5, fur les cinq heures mouillé dans 
la baie Boucaut , où nous avons relevé le 
cap Grégoire à O. S. O. dift. de 3 lieues. 

Notre mouillage à dix braffes , fond de 
fable vafeux & quelques petits coquilla- 
ges , à une grande lieue de terre. Il ne faut 
pas mouiller par moins d’eau , parce que 
la nuit la mer a marné de 3 ou 4 braffes. 
Les terres font bien jettées fur le plan de 
M. de Gennes. 

Du Lundi 5 au Mardi 6 , la nuit vu une 
comete , qui avoit la queue au N. E. ôc 
20 deg. fur l’horifon. 

Du 8 au 9 * à fix heures \ du matin , 
appareillé avec une mer prefque calme , 
& le plus beau ciel du monde. M. de Gen- 
nes marque le fécond goulet , Eft & Oueft 
du Monde , dans fon plan , mais il y eft: 
marqué de deux quarts trop Oueft. Je con- 

S iv 
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feille de fuivre la côte des Patagons juk 
qu’à ce qu’on foit N. & S. de l’Jfle Sainte- 
Ëlifabeth, à eaufe des cour ans, qui portent 
fur les Ides Saint-Barthelemi, & aux Lions, 
& fur des baqures, fltuées à l’Eft, & dans 
rOueft.de la pointe de l’Ifle Saint-Barthe- 
lemi, La route que nous avons faite juf- 
ques dans la baie du Cap-Noir, rangeant 
toujours l’Ifle Sainte-Elifabeth de fort près, 
A midi nous y avons mouillé par 8 brades 
d’eau, fond de fable vafeux, & coquilla- 
ges pourris. 

Pu Vendredi 9 au 10, toujours rangé 
la côte des Patagons à une lieue Elle 
nous a paru couverte de brouffailles , & 
de quelques bouquets de bois. Le canot 
revenu nous a dit que le bois n’étoit pas 
beau ; étant au-travers d’une pointe baffe, 
npus avons fondé ; point de fond à 5 o braf- 
fes. L’inftant après, vu le fond fous nous; 
&■ nous l’avons trouvé à quatre brades , 
fond de fable fin : ce qui nous a obligé de 
prendre le large, 

Du 1 o au 1 1 , grand vent , & de la bru- 
me avec une mer très-mâle. N étant qu’à 
cinq lieues de la baie Famine , j’ai pris le 
pg|:|id’yallermouiller;l’Aigle-nQusafuivi, 


HISTORIQUE. 281 

& nous avons bien fait. Un quart d’heure 
après avoir mouillé , l’on ne diftinguoit au- 
cun objet à une demi-portée de canon 
il faifoit toujours un vent des plus violens. 

Du Dimanche 1 1 au 12, continuation 
de brume & de pluie. Ayant fait le tour 
de la baie par terre, nous avons vu quel- 
ques beaux bois , & découvert une riviere 
très-rapide à la pointe de bas-bord de l’en* 
trée. Elle rend la mer auffi fale & auffi trou- 
ble qu’une riviere débordée par l’abon- 
dance des pluies. 

Il y avoit fur le bord de l’eau fept ou 
huit cabanes de Sauvages , abandonnées 
depuis peu de jours. Je fis tirer un coup de 
canon, & arborer le pavillon, pour effayer 
d’attirer les Sauvages des environs. 

Du 13 au 1 4 , grand vent , fuivi d’une 
tempête très-violente , qui s’efi: terminée 
par une quantité prodigieufe de pluie , en- 
fuite de neige & de grêle, jufqu’à midi , 
que le calme efi: venu. 

Du 1 6 au 1 7, trouvé du très-beau bois, 
& envoyé 30 hommes à terre, avec un 
Officier , pour dreffer une tente , & pra- 
tiquer des chemins dans les bois. 

Depuis ce temps, toujours occupé à 
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couper , & à embarquer le bois , jufqu’au 
17, que nous avons défaffourché , & laiffé 
l'Aigle, pour achever fa cargaifon , &nous 
porter la nôtre aux Mes Malouines. 

Du 30 au 3 1 , la nuit nous ayant fur- 
pris, nous avons gagné le mouillage à la 
faveur de deux feux que les Sauvages nous 
avoient faits , l’un fur une montagne , l’au- 
tre fur le rivage. Mouillé par 1 9 bralfes , 
fond de vafe noire , & quelques petits co- 
quillages : à fept heures & demie du foir , 
relevé la pointe du cap Grégoire fous le- 
quel nous fommes au S. j S. O. 3 deg. O. 
une lieue v. 

Du 4 au 5 , j’ai pris le point de mon dé- 
part du Détroit parla latitude de 5 2=45 , 
& longitude méridionale de Paris 70=37. 
Latitude obfervée 51 = 53. Longitude efti- 
mée.69=i. Ce qui fait que je me trouve 
plus Sud , que mon obfervée ; & ce qui eft 
conforme à mon arrivée au Détroit. 

Du 7 au 8 , grand vent , pluie , brume, 
&.la mer affreufe, le vent toujours par 
grains. Latitude eftimée 50=21 , obfervée 
douteufe 50=7. Longitude 63=5. Varia- 
tion N. E. 20=30. 

Du Dimanche 8 au 9 , mer très-fale , 
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pluie, grêle , neige & brume. Vu la terre 
à 9 heures , fans la connoître : à midi , re- 
connue pour les Ifles Sébaldes , qui nous 
reftoient auS.E. diftance 10 lieues. D’où 
je prends mon point d’arrivée par la lati- 
tude de 50=25 , & longitude méridionale 
de Paris, 66 . 

Je me trouve plus EU: que le navire de 
3 5 lieues , & conforme à l’obfervée. Il faut 
donc que la Terre-Ferme foit marquée 
dans les Cartes , plus de 20 lieues trop à 
l’Eft. $ 

Du 1 3 au 1 4 , vu la terre à 8 heures du 
matin , qui me reftoit depuis le S. O. juf- 
qu’à l’Eft j S. E. & je crois être Nord & 
Sud de la Conchée, ou du Détroit. 

Du 1 4 au 1 5 , nous avons mouillé dans 
la baie d’Acaron , au même endroit d’où 
nous étions partis. 
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RECETTE 

DE QUELQUES REMEDES, 

Donnée a Dont P ernetty par le Gardien 
des Cordeliers de Monte-video. 

[ T ’A 1 long-temps héfité fi je Iaiflerai 

%F dans cet Ouvrage ce Recueil de re- 
medes , fouvent fufpe&s , & qui doivent 
pour la plûpart leurs vertus à la force des 
préjugés populaires $ cependant comme 
Dom Pernetty paroît perfuadé qu’une ex- 
périence heureufe en a rendu quelques- 
uns célébrés , je n’ai pas ofé fupprimer en 
qualité d’Editeur cet appendix , qu’en qua- 
lité d’ Auteur j’aurois retranché ; qu’on fe 
fouvienne au-refte que ce n’eft ni Galien 
ni Avicenne qui parlent ici , mais un Cor- 
delier de Monte-video. ] 

Maux de dents. 

Tirez de la tête d’un chardon à Bonne- 
tier , ou de Cardeur , un ver que l’on y 
trouve prefque toujours quand il eft mûr. 
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Roulez ce ver entre le pouce & l’index , 
en le ferrant tout doucement, jufqu’à ce 
qu’il foit mort de langueur. L’un ou l’au- 
tre de ces deux doigts appliqués fur la 
dent auront au-moins pendant toute l’an- 
née la propriété de guérir la douleur. 

Farcin des chevaux. 

Ramaffez à la fin de l’automne ces tu- 
meurs barbues ou efpeces de châtaignes 
d’églantier : pilez le ver que vous y trou- 
verez , & faites-le avaler au cheval dans 
un verre de vin , ou dans autre chofe -, & 
le couvrez bien. 

Cheval fourbu. 

Faites-lui avaler une ou deux cueille- 
rées de fel commun dans un demi-feptier 
d’eau , c’eft-à-dire , dans une demi-livre 
d’eau commune. 

Fievres malignes. 

Appliquez fous chaque plante des pieds 
du malade une tanche toute en vie , fans 
la fendre, ni lui faire aucun mal. Affujet- 
tilfez-les avec des bandes de linge -, ôtez- 
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les au bout de douze heures , avec la pré- 
caution de ne pas refpirer, s’il eft pofli- 
ble , l’odeur quelles exhalent ; & les en- 
terrez promptement, ou jettez-les dans 
des commodités : le malade fera bientôt 
guéri. 

Efquinancie. 

Prenez gros comme un oeufdeversde 
terre tous en vie ; mettez-les entre deux 
vieilles mouffelines , & appliquez-les au- 
tour de la gorge ànud du malade. Renou- 
veliez le remede de trois heures en trois 
heures pendant deux jours. 

Hémorragie du neç. 

Mettez dans les deux narrines, ou der- 
rière les deux oreilles du malade, une pin- 
cée de poil des parties naturelles d’un fexe 
différent du malade ; le fang s’arrêtera 
prefqu’à l’inftant. 

Emplâtre immanquable pour faire fortir la 
petite vérole rentrée. 

Prenez de la farine de fleurs defeigle- 
délayez-la avec de l’eau de pluie , du ver- 
jus , un œuf frais & une demi-once d’or- 
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piment bien pulvérifé. Battez bien le tout 
enfemble : étendez-Ie fur du papier brouil- 
lard. Saupoudrez de doux de gérofle en 
poudre , & appliquez ce cataplafme fous 
la plante des pieds ; vous l’y laifferez 
vingt-quatre heures , & le jetterez enfui- 
te promptement au feu. 

Fleurs blanches. 

Pilez les feuilles de la pilofelle ou oreille- 
de-fouris: exprimez-en le fuc à la quantité 
de deux onces , que vous ferez avaler à 
la malade à jeun , dans un verre de bouil- 
lon. , ou devin blanc. Vous réitérerez 
cette potion quelques jours de fuite, après 
avoir commencé par purger la malade , 
qui ne fe nourrira que de viandes de bon 
fuc, & ne fera point d’excès. Ce remede, 
dit-on, a guéri des femmes attaquées de 
ce mal depuis huit à dix ans , & cela en 
cinq ou fix jours. 

Pertes rouges des femmes. 

Faites griller fur une affiette de terre 
neuve , ou fur la pele du feu bien net- 
toyée , une bonne pincée de poil des par- 
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ties naturelles d’un homme Tain & de bon 
âge. Rédüifez - la en poudre & la faites 
avaler à jeun dans un verre de bon vin 
rouge. P our les fuppreffions on le donne 
dans du vin blanc. On peut réitérer le re- 
mede une fécondé fois. 

Ecrouelles & autres tumeurs fcrophuleufes . 

Appliquez-y une ou deux feuilles amor- 
ties de grand plantain. Renouveliez cette 
application , avec de nouveau plantain , 
deux fois le jour. Pendant ce temps-là , 
faites prendre tous les matins à jeun une 
infufîon chaude de feuilles de noyer , en 
façon de thé. 

Colique & P oint* de- côté. 

Racine deTournefol mife fous PaifleHé 
du côté de la douleur. Dés qu’elle s’y eft 
échauffée , la colique ceffe. Eprouvé fur 
un point-de-côté opiniâtre , a réuffi. 

Exojlofe . 

Applatiffez une balle , qui a tué un ani* 
mal, & appliquez -la à nud fur le mal. 
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Paralyjle. 

Faites bouillir des raiforts dans de l’eau 
avec un peu de genievre, & faites-en vo- 
tre boilfon ordinaire. On peut mettre des 
raiforts dans la foupe au lieu d’herbes po- 
tagères. 

Ulcérés. 

Mâchez des crûtes de brebis féches , & 
appliquez -les en cataplafme fur le mal. 
Renouveliez foir & matin. 

Cancer & Ulcérés. 

Mettez dans un pot de terre neuf un 
gros crapaut vivant, &par-delTus deux on- 
ces de foufre en canon réduit en poudre. 
Lutez-hien le pot, & calcinez-le tout au 
feu de roue. Appliquez la cendre fur le 
cancer. 

Cors & Verrues. 

Après les avoir égratignés, & enlevé 
le durillon , frottez-les bien avec les cham- 
pignons qui croiffent naturellement fur le 
fumier. 

Tranchées après F accouchement. 

Faites cuire deux œufs frais du jour. 
Tome IL T 
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mettez dans chacun gros comme une ave- 
line de lucre en poudre, mêlez -le bien 
avec le jaune > & faites-les avaler à l’ac- 
couchée, & par-deflus un verre de bon 
Vin mêlé d’un peu d’eau. 

Faire fortir les vuidanges. 

Jettez dans deux verres d’eau bouil- 
lante deux dragmes de fleur de foufre ; 
laiffez bouillir quelques minutes : cou- 
lez à travers un linge -, mettez-y un peu 
de fucre , & faites avaler la liqueur. 

Amulette contre le mal caduc. 

Mettez dans un creufet une once de 
mercure d’Efpagne, ou revivifiez du cin- 
nabre à un feu doux. Lorfque le mercure 
fera un peu chaud , & qu’il commencera 
à frémir, jettez - y une dragme d’argent 
battu en feuilles, & remuez bien avec une 
verge de fer un peu chaude. Tirez en- 
fuite promptement le creufet du feu, ainfi 
^que la matière du creufet, & laiffez ré- 
froidir. Renfermez cet amalgame dans un 
petit fachet de peau forte de gands, bien 
coufue. Sufpendez-le au cou avec uncor- 
don de maniéré qu’il tombe fur le creux 
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.del’eflomach , & l’y biffez toujours. Avant 
que de le fufpendre , il faut obferver de 
faire faigiier le malade à la veine cépha- 
lique, lorfque la lune eft nouvelle. On 
réitéré enfuite lafaignée les deux moisfui- 
vans , au renouvellement de la lune. 

Go'ètréi 

Appliquez-y du fel commun bien de£ 
féché & un peu chaud. Lorfqu’il fera de- 
venu humide , faites-le bien fécher & le 
féappliquez ; ce que vous réitérerez ju£ 
qu’à guérifon. 

Taies des yeux. 

Sang de dragon en larmes , âloës fuc- 
cotrin , myrrhe, autant de l’un que de l’au- 
tre, le tout en poudre bien fine. Délayez- 
en une quantité fuffifante dans un jaune 
d’œuf frais, pour en former des emplâ- 
tres , que vous appliquez fur la tempe à 
côté de l’œil du malade. Quand il tombe- 
ra de lui-même, vous yen fubf fierez un 
autre , jufqu’à guérifon. 

Maux de dents , & moyen de les faire tomber 
fans douleur. 

Mettez dans le creux de la dent trois 

T ij 
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gouttes d’efprit de Tel ammoniac , & un 
petit tampon de coton par-deffus. 

Cors aux pieds. 

Otez-en le durillon, fans faire faigner, 
& appliquez- y plufieurs fois le fédiment 
rouge qui fe trouve dans un pot de cham- 
bre , quand l’urine y a féjourné. Mettez 
deffus un petit morceau de peau de gands, 
& cela jufqu’à guérifon. 

Fluxion de poitrine. 

Faites bouillir une chopine de bon 
lait de vache j quand il bout, écumez-le 
deux ou trois fois ; jettezy enfuite un 
grand verre de bon vin d’Efpagne , & 
après deux bouillons, retirez -le du feu. 
Lorfqu’il fera tourné , paffez le petit lait à 
travers un linge , & faites-en avaler un 
gobelet à liqueur , chaudement, de quart- 
d’heure en qüart-d’heure. 

Faire fortir l'enfant mon du ventre de fa 
mere. 

Réduifez en poudre de la graine de 
grande bardanne, & faites -en avaler un 
gros dans un verre de vin. 
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Convuljions des enfans caufées par la poujje 
des dents. 

Coupez en petits morceaux de la racine 
de valérienne fauvage. Enfilez-les com- 
me des grains de collier , & faites-en un 
collier à fenfa nt. Vous l’y laiffere z j ufqu’à 
ce que les dents aient percé la gencive. 
Vous pouvez le renouveller de quinze en 
quinze jours. 

Hydropijie. 

Faites avaler au malade à jeun autant 
de poudre de gui d’églantier qu’il peut en 
tenir fur un liard, après l’avoir fait infufer 
toute la nuit dans un verre de vin blanc , 
que l’on avale auffi. Aux femmes & aux 
enfans on ne donne que la moitié de la 
dofe. Ce remede m’a été communiqué par 
un Lieutenant de notre frégate, nommé 
le Roy. Son pere, difoit-il, l’avoit éprou- 
vé bien des fois, toujours avec fuçcès. 

Vapeurs hyjlériques. 

Frottezbien épais d’ail le dedans d’une 
foucoupe àcaffé. Appliquez-la enfuite du 
côté frotté d’ail fur le nombril. Affujettif- 

Tiij 
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fez- l’y jufqu’à ce qu’elle s’y attache , & 
ne l otez que lorfqu’elle tombera d’elle- 
même. 

Fijlules de toutes fortes . ■ 

Prenez une poignée de feuilles de mille- 
pertuis, autant de feuilles de petite abfyn- 
the, autant de feuilles d’Ariftoloche ron- 
de , une once d’Aloës fuçcotrin , une once 
de myrrhe en poudre. Faites infufer le 
tout dans deux pintes de bon vin blanc , 
dans un pot bien vernis & bien luté , fur 
des cendres chaudes , pendant trois quarts- 
d’heure : faites bouillir enfuite un quart- 
d’heure : coulez la liqueur quand elle eft 
froide, & y mêlez une chopine de bon 
efprit-de-vin. Confervez le tout dans une 
bouteille bien bouchée. 

Onferingue cette liqueur dans la fiftule 
cinq ou fix fois par jour , & on applique 
dëffus un plumalfeau ou comprefîe imbi- 
bée de la même liqueur. Ce remede a été 
éprouvé avec fuccès bien des fois , par 
le fieur Duvernay , Chirurgien de Chain- 
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Pour les maux des yeux & la goutte fereine 
même . Ophtalmique étonnant par 
fes effets. 

Prenez 31 écrevifles vivantes de ri- 
vière, prifes précifément pendant que la 
lune & le foleil font au ligne du cancer, & 
non en d’autres temps. Autant pefant de 
chélidoine , racines , tiges , feuilles & 
fleurs, & cueillies avant le foieil levé, que 
les écrevifles pefent. Le tout bien pilé en-, 
femble dans un mortier de bois ou de 
pierre, ajoutez-y une once de graine de 
fenouil, farine de feves de marais & cam- 
phre , de chacun une demi-once : doux 
de gérofle , aloës hépatique , tuthie pré- 
parée , le tout en poudre, de chacun deiix 
dragmes. Mêlez bien le tout dansle mor- 
tier, & le partagez enfuite en trois par- 
ties. Mettez-en une dans une cucurbite , 
&: diftillez au bain-marie jüfqu’à ficcité. 
Otez le marc ; cônfervez-le, & mettez 
dans la cucurbite la fécondé partie de la 
compofltion avec l’eau fortie de la pre- 
mière diftillation. Diflillez de nouveau juf 
qu’à flccité. Otez le marc, confervèz-le; 
fubftituez-lui la troifieme partie avec l’eau 

Tiv 
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diffillée. Réitérez la diflillation une troi- 
fiemefois. Calcinez enfuite les trois marcs 
dans un vafe fermé. Extrayez le fel , par 
diffolution , filtration & évaporation , fé- 
lon l’art. Ajoûtez le fel qui. en viendra, à 
l’eau diffillée , & après avoir digéré le tout 
à un feu doux de cendres , gardez la li- 
queur dans une bouteille bien bouchée. 



.On purgera le malade au moins deux 
fois, à un jour d’intervalle, avec une mé- 
decine douce & céphalique ; & s’il y avoit 
plénitude de fang , on faigneroit une fois 
au déclin de la lune. Oninfinuera enfuite 
fôir & matin deux ou trois gouttes du col- 
lyre dans l’œil, avec une plume noire de 
l’aîle d' 'une poule, & l’on appliquera fur 
l’œil une compreffe légère imbibée de la 
liqueur. 

On aura l’attention de fe tenir le ventre 
libre , pendant l’ufage du remede , qui fera 
d’environ quarante jours, pour la goutte 
fereine. A cet effet, on ufera, s’il eff né- 
ceffaire,delavemenscompo(ésd’eaupure 
de riviere, fimplement dégourdie. On évi- 
teraauffi toutes triff elfes , occupations trop 
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férieufes, épiceries, viandes Talées , céle- 
ry , liqueurs fortes, & tout excès dans le 
boire , le manger, les veilles, &c. Pour 
les autres maux des yeux, on ufera dure- 
mede jufqu’à guérifon. 

Baume excellent , prefque univerfel. 

Mettez dans une terrine vernifiee qui 
aille au feu, & qui tienne environ cinq 
ou lîx pintes, ou douze livres d’eau, trois 
livres d’huile fine d’olive , une demi- livre 
de cire jaune neuve, en petits morceaux, 
demi-livre d’eau-rofe, trois livres de bon 
vin rouge, & deux onces de fantal rouge 
en poudre. Faites bouillir le tout pendant 
une demi-heure , remuant toujours la ma- 
tière avec une fpatule de bois. Ce temps 
expiré , jettez-y une livre de térébenthine 
fine de Venife, & non de la commune : 
( la fine n’efi: pas acre fur la langue, & a 
une odeur qui n’efi: pas défagréable ; elle 
efi: blanche & non jaune ; ) avec quatre 
onces de bon miel & deux gros de cam- 
phre en poudre. Incorporez bien le tout 
avec la fpatule pendant une ou deux mi- 
nutes : retirez la terrine du feu ; coulez le 
baume à travers un linge , & confèrvez- 
le dans des pots de fayance. 
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Ufage. 

Pour les bleffures , ulcérés , gangrené, 
foulures, brûlures, rhûmatifmes & dou- 
leurs, on lave ou étuve d’abord le mal 
avec un peu de vin rouge chaud ; on effuie 
doucement. On oint enfuite abondam- 
ment le mal avec le baume , & on y ap- 
plique un papier brouillard imbibé dit 
même baume. On renouvelle cette opé- 
ration matin & foir. Si la blelTure pénétré 
dans les cavités du corps , on y en ferin- 
gue, & on en fait avaler un gros & demi 
ou deux gros dans chacun des bouillons 
du malade, ou dans une tifane vulnéraire. 
On en fait auffi prendre la même quantité 
pour la pleuréfîe , la colique & autres dou- 
leurs internes , ayant foin de faire en même 
temps des onélions chaudes fur la partie 
douloureufe. J’ai éprouvé ce baume, tou- 
jours avec fuccès. 

Migraine invétérée , eau fée par des humeurs 
fluxionnaires , & contre V hydrocéphale. 

Pilez dans un mortier de bois ou de 
pierre , dix ou douze fommités de vervei- 
ne, avec de la farine de feigle, & cinq à 


V 
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fîx blancs , ou davantage , d’œufs frais : on 
peut fupprimer la verveine. Formez-en 
un cataplafme, que vous appliquerez fur 
la nuque & les épaules, de maniéré qu’il 
couvre prefque toute l’omoplate. Mettez 
par-deffns une ferviete fine en quatre dou- 
bles , & laiffez-le fix ou huit heures -, après 
lefquelles fi le malade n’eft pas guéri , vous 
en appliquèrez un fécond femblable , que 
vous y bifferez autant ou à-peu-près. Il 
eft extrêmement rare qu’il en faille un 
troifieme. On purge enfuite la perfonne. 
Ce remede eft aufli bon pour les rhuma- 
tifmes. 

AJlhme humide , rhumes & maux de poitrine. 

Faites bouillir pendant une demi-heure 
dans une terrine , ou cafferole bien nette, 
une livre de baies de genievrebien mûres 
& concaffées , avec une livre de beurre 
frais fans fel, & qui n’ait pas été lavé. Cou- 
lez enfuite le beurre avec une forte ex- 
preflion des baies de genievre. Ajoutez 
autant pefant d’excellent miel à la colatu- 
re , & faites cuire à très-doux feu jufqu’à 
la confiftance de fyrop, que vous confer- 
verez dans des pots de fayance. Vous en 
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prendrez le matin à jeun , gros comme 
une petite noix , ou la valeur d’une cueil- 
lerée , le laiffant fondre dans la bouche , 
comme une paftille. Vous en prendrez au- 
tant le foir , avant que de vous coucher. 
Quand le mal preffe, on peut en-prendre 
autant, trois ou quatre heures après le 
dîner. 

Pour les fimples maux de poitrine , on 
peut fupprimer le genievre. 


FIN, 



DICTIONNAIRE 

« 


DES TERMES DE MARINE 

EMPLOYÉS DANS CET OUVRAGE . 
A. 

Abrolhos , écueil ou banc de rochers qui 
le trouve près des côtes , & fur-tout vers 
celles du Bréfil : ce dernier n’a pas fur les 
cartes toute l’étendue qu’il a en effet ; erreur 
qui eft devenue fouvent fatale aux Naviga- 
teurs. 

Affolée, c’eft ainft qu’on appelle une aiguille 
de bouffole qui a perdu fa vertu direftive. 

A {fourcher , c’eft jetter une fécondé ancre à la 
fuite de la première , ce qui forme une ef- 
pece de fourche ; on a recours à cette ma- 
nœuvre pour retenir le vaiifeau dans les 
temps de tourmente. 

Agréer , c’eft équiper un vaifTeau de fes ma- 
nœuvres, de fes voiles, de fes antennes, 
&c. & arranger les marchandées. 

Agrées , équipement de vergues, voiles, ca- 
bles, ancres , &c. 

Air de vent , un des trente-deux vents qui fou- 
flent de l’horifon , &c dont on fe fert pour 
conduire le vaiffeau. 

Ah{é, épithete qu’on donne aux vents réglés 
qui régnent dans certains parages ; le vent 
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d’Eft , qui en Avril & en Mai porte des Ca- 
naries en Amérique , eft un vent alizé. 

Amarrer , lier fortement avec un cordage foit 
un vaiffeau , foit une de fes parties : on 
appelle les cordages des amarres. 

Amener, faire defcendre : on amené le pavillon 
par refpeft , ou quand on ne peut plus fe dé- 
fendre. 

Amirauté, Jurifdiélion qui s’exerce fous le nam 
& l’autorité de l’Amiral. 

Amurer , bander les cordages : on amure pour 
aller au plus près du vent. 

Amurres , trous pratiqués dans le plat bord du 
vaiffeau, où dans certains cas l’on appro- 
che le plus près que l’on peut les coins des 
voiles pour mieux prendre le vent. 

Ancre , infiniment de fer à double crochet lié 
à un cable , & qu’on jette au fond de la mer, 
pour arrêter un vaiffeau. 

Une ancre defouée eff une petite ancre dont on 
fe fert dans une rade pour changer un vaif- 
feau de place. 

On met une ancre au bojfoir , quand on la met à 
fa place fur l’avant du navire. 

Appareiller, difpofer tout dans un navire pour 
mettre à la voile ; cette difpofnion varie fui- 
vant le temps. 

Arriéré, pouppe du vaiffeau ; c’eff à cette par- 
tie qu’on attache le gouvernail. 

Arrimage , arrange me ns de la cargaifon d’un 
vaiffeau : il fe fait dans un fens horifontal , 
afin de maintenir l’équilibre. 
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Arriver , c’ell; pouffer fous le vent la barre du 


gouvernail. 


Artimon , nom du fécond 1 
appelle aufîi de cette faç 
mât. 



du navire : on 
b voile de es 


Atterrir, prendre terre en quelques lieux, ou 
Amplement voir une terre & la reconnoître. 


B. 


JS Ali f es , marques faites d’une perche , ou d’un 
tonneau ffottant , placées fur un banc , & lç 
long de quelque chenal dangereux par des 
hauts fonds ou par des roches cachées, afin 
de fervir de fignal & de guide pour les faire 
éviter. 

Banc , terre ou rocher qui s’élève vers la finv 
face de l’eau , de maniéré qu’un vaiffeau ne 
peut y manœuvrer. 

Il y a un banc de fable fur la côte dn Bréfil qui 
n’eft pas marqué dans les cartes. 

Le plus fameux banc qu’on connoiffe efi: cé- 
lui de Terre-neuve : cependant il laiffe affez 
d’eau fur fa furface , pour qu’on puifle y 
faire la pêche de la morue. « 

On donne quelquefois le nom de banc à d’énor- 
mes glaçons de fix à fept cents pieds, qui 
flottent dans les mers du Nord. 

Bande : mettre un vaiffeau à la bande , c’eft le 
mettre fur le côté : cette manœuvre efi: né- 
ceffaire quand on veut étancher quelqu'e 
voie d’eau , ou radouber le navire. 

Barbe , Sainte-Barbe, chambre de canoniers % 
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ou retranchement pratiqué en forme de 
chambre , fur l’arriere du vaiffeau , au-def- 
fous de la chambre du Capitaine. Le timon 
du gouvernail palfe dans la Sainte-Barbe. 
Les Canoniers y couchent, &c quelquefois 
des Officiers &c Paffagers. 

Barre , file de bancs de labié ou de rochers qui 
embarraffent l’entrée des ports & des riviè- 
res : on ne peut gueres alors entrer que par 
les hautes marées. 

Baffe ou Batture. Fond mêlé de*fable,de ro- 
ches , ou de pierres , qui s’élève vers la fur- 
face de l’eau. Quand l’eau de la mer refoule, 
& écume en heurtant contre , on l’appelle 
brifant. 

Beaupré , c’eft le mât le plus avancé fur la proue 
où il eft placé. 

Berne. Mettre pavillon en berne , c’eft hiffer le 
pavillon au haut de fon bâtorx , & le trouffer, 
ou plier en fagot, ce qu’on appelle ferler. 

Cette fituation forme un fignal , foit pour ap- 
peller la chaloupe, foit pour avertir d’au- 
tres vaiffieaux de venir au fecours. 

Bifcuit , petit pain applati, qui a été cuit au- 
moins deux fois. C’efi; le pain que l’on donne 
à l’équipage. 

Bonnette , petite voile dont on fe fert quand il 
fait beau ou peu de vent , pour aggrandir 
celles du vaifléau , & les multiplier. 

Bordée, chemin que fait un vaiffeau fans chan- 
ger de route. Faire diverfes bordées , c’eft 
changer de route plufieurs fois. 

Bojfoirs, 
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Bojjoirs , poutres mifes en faillie à l’avant du 
navire , pour y placer les ancres , & les tenir 
prêtes à être jettées à la mer. 

Bouée, marque faite quelquefois avec un baril, 
vuide , bien clos , & relié de fer, attaché au 
cordage appelle orin , qui eff attaché par un 
bout à l’ancre, par l’autre à la bouée. Ce cor- 
dage doit être allez long pour lailfer à la 
bouée la facilité de ftirnager ; elleindique où 
eft l’ancre* 

Bouline , corde attachée vers le milieu de cha- 
que côté d’une voile. On tire cette corde 
pour mettre la. voile de biais * & la difpofer 
à recevoir plus de vent* 

Boujjfole , infiniment qui fert à diriger la route 
d’un vaiffeau : il ell compofé d’une boëte qui 
renferme une aiguille aimantée , enchâlfée 
dans un cercle de talc ou de carton, divifé 
en trente-deux parties , pour répondre aiuê 
trente-deux vents. 

Bout-dehors , ou Boute-hors ; pièces de bois lon- 
gues rondes, qu’on ajoute, par le moyen 
d’un anneau de fer, à chaque extrémité des 
vergues du grand mât & du mât de mifene t 
pour y appareiller des bonnettes. 

Branle, ou hamac ; lit compolé d’un morceaii 
de toile fort groffiere , long de fix pieds , large 
de trois , renforcé par les bords , d’un cor- 
dage appelié ralingue , en façon d’ourlet. On 
fufpend ce lit par les quatre coins entre les 
ponts du vaiffeau* 

Branle-bas , commandement pour faire déteft* 
Tome ir: y 
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dre tons les branles ,pour fe préparer au com- 
bat , pour mettre les lits à l’air , ou pour d au- 
tres raifons. 

Enfant , pointe de rocher quis’eleve juiqu a la 
furface de l’eau , quelquefois au-deffus , & 
contre lequel les vagues vont fe briler. 

Brif , petit vent léger; on donne auffi ce nom 
au vent d’aval , qu’il faut attendre poui re- 
venir des Mes de l’Amérique ; enfin on le 
donne encore à des vents orientaux , qui 
durent tous les jours trois ou quatre heures 
fur la riviere des Amazones, & qui repouf- 
fent les eaux contre mont. 

Brume , brouillard de mer : il régné particulière- 
ment dans les mers fëptentrionales , & dans 
celles du Monde Au Mal ; ce qui eft un des 
plus terribles fléaux des Navigateurs. 

C. 

ÇA dre, afïemblage de quatre planches en for- 
me de quarré long , vuide, dont un fond eft 
garni de cordes entrelacées. On y met un 
matelas , fur lequel on fe couche, après l’a- 
voir fufpendu , comme le branle. 

Cale , efpece d’eftrapade marine; il y en a de 
deux fortes , la cale ordinaire & la cale feche. 
Dans la première on fait affeoir le coupable 
fur un bâton attaché à une corde qu’il em- 
braffe, & qui pafle dans une poulie fufpen- 
due à un des bouts de la vergue ; on la tire 
brufquement pour le faire monter a la hau- 
teur de la vergue , ôc on la lâche enfuite 
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tout-Ü’un-coup pour le précipiter à la mer : 
dans la cale, feche, la corde n’eft pas aflez 
longue pour aller jufqu’à la mer : quelque- 
fois on attache des boulets aux pieds du pa- 
tient , pour rendre le fupplice plus dange- 
reux. 

Calme , cefiation de vent. Calme tout plat , c’eft 
lorfqu’il n’y a point de vent fenfible. 

Calmiole , vent fi foible , qu’il ne peut enfler 
le? voiles.. 

Cap , proue de navire. On l’appelle aufll tête, 
éperon, pointe, ou l’avant. On dit mettre 
le cap, porter le cap , avoir le cap du côté 
de la terre , pour dire , mettre la proue du 
côté de la terre. 

Cap eft auffi. un promontoire, une pointe ou 

* langue de terre, qui s’avance dans la mer. 
Doubler le cap , c’eft pafler au-delà. 

Cape , ou grand pacfi , grande voile ; être à 
voile , c’eft ne porter que la grande voile dé- 
ployée. On femet auffi à la cape avec la mi- 
fene, l’artimon, les huniers. 

Carguer la voile ; la trouffer , & raccourcir par 
le moyen des cordes, que l’on appelle car- 
gues. 

Carret ( fil de ) , fil tiré de l’un des cordons dç 
quelques vieux cables en morceaux. 

Chenal, mot corrompu pour canal, c’eft-à- 
dire, un courant d’eau, bordé des deux 
côtés naturellement ou par artifice , & oh 
un vaiffeau peut entrer, quoiqu’avec pré- 
caution , & fou vent fans danger. 


Vij 
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Compas de mer ; bôuflole , qui fert à diriger lai- 
route , ou à obierver le foleil au point précis 
de fon lever &: de fon coucher , pour con- 
noître la variation , ou déclinaifon de l’E- 
guille aimantée. 

Coder (Pilote ), celui qui connoît bien les cô- 
tes & les rades , & que l’on eft obligé de 
prendre à bord , pour conduire le navire 
à l’entrée ou à la l'ortie des rades & des 
ports. 

Courant ; mouvement rapide des eaux qui , eh 
certains parages , le portent vers des rumbs 
de vent déterminés. 

Croifade , conftellation qui eft vers le Pôle An- 
tarctique. Elle eft composée de quatre étoi- 
les, difpofées à-peu-près en croix , ou com- 
me les angles d’un lofange. Cette conftella- 
tion tourne autour du Pôle auftral , comme 
l’ourfe tourne autour du Pôle arétique. On 
fe fert de la croifade dans l’hemifphere auf- 
tral , pour difcernerlePole, comme on fait 
dans l’hemifphere feptentrional à l’égard de 
la petite ourlé. 

D. 

D Ebouquement , aCtion de fortir des bouches 
ou canaux qui lont entre les terres , ou qui 
féparent les Ifles. 

Déclinaifon , ou variation de l’aiguille aiman- 
tée. Elle s’obferve avec le compas , aux 
points précis du lever & du coucher du 
foleil. Il eft important de connoître parfai- 
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tement cette déclinaifon pour bien diriger 
la route du vaiffeau. 

Dedans , mettre les voiles dedans , c’eft les 
plier , les ferrer ; ce qu’on appelle ferler. On 
dit auffi vent deffus , vent dedans , pour dire , 
difpofer les voiles de maniéré qu’elles reçoi- 
vent le vent en fens contraire ; ce qui em- 
pêche le navire d’avancer. 

Degré de longitude , diftance d’un méridien à 
l’autre. Degré de latitude , diftance d’un 
cercle parallèle à un autre également paral- 
lèle à l’Equateur. 

Dériver , fortir de route. 

Défaffourcher , lever l’ancre d’affourche 6 c la 
rapporter à bord. 

DéJ. armer un navire , le dégarnir de fes agrêts, 
6 c licentier fon équipage. 

Doubler , paffer d’itn côté à l’autre. On double 
un promontoire. 

Dunette , le plus haut étage de l’arriere d’un 
vaiffeau. Les Officiers fubalternes y logent 
ordinairement. On donne auffi le nom.de 
dunette, aux petites chambrettes, tant du 
Capitaine que des autres Officiers. 

E. 

EAu bajfe , fe dit quand la mer s’eft retirée. 

Eau haute , quand la mer eft montée. Faire 
de l'eau, c’eft prendre fa provifion d’eau 
douce. Mais faire eau, fe dit d’un vaiffeau 
dans lequel l’eau de la mer entre par quel- 
que ouverture. 

Vit; 
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Echouer , donner, ou toucher du fond du na- 
vire le fond de la mer , foit banc , foit ro- 
ches. 

Ecoules , cordages attachés au bas des voiles. 
On les roidit plus ou moins , pour que les 
voiles reçoivent mieux le vent. 

Ecoutille , ouverture quarrée dans le tillac 
en forme de trape , pour defeendre fous le 
pont. 

Ecrivain, Officier du vaifleau , commis pour 
écrire les confommations qui s’y font, & 
tenir regiftre de tout ce qui y entre , 6 1 de 
tout ce qui en fort. 

Ecubiers , ouvertures rondes pratiquées aux 
deux côtés de l’avant du vaiiTeau , dans 
lefquels on pafl’e le cable quand on veut 
mouiller. 

Encombrement , embarras caufé parles chofes 
qui compofent la charge du navire. 

Engraijfé, temps engraiffe, ou chargé de va- 
peurs &i de nuages. 

Equateur , ou ligne ; cercle imaginé dans le 
ciel, & également diftant des deux Pôles. 

Equipage ; ce terme s’entend du corps des Offi- 
ciers mariniers, des foldats, des matelots , 
des moufles , qui font le fervice dans un vaif- 
feau. 

E(l , l’Orient. Il fe défigne par un E. feul. 

E. N. E. fignifîe Eft-Nord-Eft. 

E.S.E. Eft-Sud Eft. 

E. 5- S. E. Efl quart Sud- Eft. 

EJUme j préfomption ou conje&ure fur la quané 
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tité de chemin que le vaiffeau a fait , Si du 
parage où il fe trouve. 

Efiimer , calculer le fillage d’un navire , par le 
moyen cl’un infiniment appelle loch , ou 
petit navire. 

Etai , gros cordage defliné à tenir le mât dans 
fon affiette, & à l’affermir du côté de l’avant; 
comme les hautbans l’affujettiffent aux deux 
côtés, &£ par l’arriere du vaiffeau. 

F. 

Jpjçons , endroits du vaiffeau où il y a une 
diminution fenfible , tant à l’avant qu’à l’ar- 
riere du deffotis. 

Faire, naviguer, cingler: on dit faire route ; 
faire le Nord , c’elt diriger fa route au Nord , 
faire voile , partir ; faire de Veau , faire fa pro- 
vifion d’eau. 

Fauber, forte de balai fait de vieux cordages. 

Ferler , ferrer, trouffer , plier en fagot ; on dit 
des voiles que l’on ne plie qu’en partie, car* 
guer. 

Fil de carret, cordon de vieux cables coupés 
en morceaux. 

Filer du cable ; lâcher du cable , Sc en donner 
ce qu’il faut pour la commodité du mouil- 
lage. 

Flame, longue banderolle, ordinairement d’é- 
tamine , qu’on arbore aux vergues & aux 
hunes , foit pour fervir de lignai , foit pour 

. l’ornement. Les Capitaines de vaiffeaux de 
guerre François, qui commandent quelque 

Viv 
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vaiffeau féparé , doivent porter an grand mât 
une flame blanche , longue au-moins de dix 
aunes parifiennes. 

Flot , le dit de l’eau agitée par le vent : on le 
dit aulîi du flux de la mer, & de la quantité , 
ou profondeur d’eau qu’il faut à un navire, 
pour flotter & naviguer. 

Fond, lu perfide de la terre au-deflous des eaux. 
Un fond de, bonne tenue, eft celui où l’ancre 
mord bien , & tient folidement. 

Fond de cale, partie du navire lous le premier 
pont : on appelle encor s. fond, de cale , la par- 
tie antérieure la plus baffe, où l’on met les 
tonneaux. 

Fougue ; ce mot défigne i°. le mât d’artimon ; 
i°. le perroquet de ce mât ; 3 0 . une vergue 
fans voile. 

Fraîchir ; le vent fraîchit quand il augmente de 
force. 

Frégate , vaiffeau de guerre de bas-bord, léger 
à la voile, & qui n’a d’ordinaire que deux 
ponts : elle ne peut avoir plus de 60 pièces 
de canon. 

Fret ; louage d’un bâtiment, fomme promife 
pour ce loyer. 

G. 

G A hier, matelot placé fur la hune , pour faire 
le guet & la découverte. 

Gajfe , croc de fer attaché à un manche de 
bois. 

Gaillard d'avant , enhauffement qui eff à /a 
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proue des grands vaifléaux,& qui régné de- 
puis le mât de mifene jufqu’au bout de l’épe- 
ron. Le gaillard d’arriere occupe depuis le 
grand mât jufqu’au gouvernail. C’eftunétage 
coupé au-deffus du pont. 

Garcettes , petites cordes de vieux cordages 
qu’on a détreffés. 

Gijjitn&nt , fituation refpeétive des côtes & des 
parages. 

Grain , nuage qui paffe en peu de temps , donne 
du vent en tourbillons, ou de la pluie, &C 
fouvent les deux enfemble. 

Grapin , petite ancre à cinq pattes, qui fert à 
tenir une chaloupe, ou un canot. On donne 
auffi ce nom à un croc , que l’on jette avec 
la main fur les vaiffeaux ennemis pour les 
accrocher , quand on veut aller à l’abor- 
dage. 

Greve , plage unie & fabloneufe fur le bord 
d’un fleuve , ou fur le rivage de la mer. 

H. 

HAbitacle , efpece d’armoire 011 l’on enfer- 
me la bouflole , ou compas de route. Elle 
eft placée devant le Timonnier. On y met 
auffi l’horloge de fable, & la lumière qui 
éclaire pour gouverner. + 

Hamac , lit de toile de coton , fufpendu par les 
les deux extrémités avec des cordes : on en 
fait beaucoup d’ufage dans les vaiffeaux. 

Hanficrc, gros cordage qu’on jette aux chalou- 
pes qui veulent venir à bord d’un vaiffeau. 
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Harpon , gros javelot de fer, armé d’nn man- 
che de bois , auquel on attache une corde. 
On s’en fert pour pêcher les gros poif- 
fons. 

Haubans , gros cordages avec lefquels on fou- 
tient les mâts des deux côtés, & par-der- 
riere du navire , pour les fixer , &c les em- 
pêcher de vaciller. 

Haut-fond. , endroit où il y a peu d’eau. 

Hauteur , élévation du pôle, du foleil, des étoi- 
les. Elle fe mefure &c fe détermine par un 
arc de cercle , compris depuis l’horifon juf- 
qu’à l’aftre , dont on prend la hauteur. 

Hauteur s’entend auffi de la latitude. Prendre 
hauteur , c’eif mefurer la hauteur du foleil à 
midi. 

HiJJer fe dit pour hauffer ; hifferen douceur , c’eft 
élever lentement. 

Horloge , poudrier, fable: on dit queleTimon- 
nier a mangé du fable , quand il a tourné 
l’horloge de fable, avant la demi-heure paf- 
fée ; temps que doit durer l'écoulement en- 
tier du fable de l’horloge. 

Houles , lames ou vagues que la mer agitée 
pouffe les unes contre les autres ; on dit la 
mer eft houleufc , quand elle efl couverte de 
varies. 

Houtfe , grain de vent. 

Hune , efpece de petite platterforme de plan- 
ches , foutenue par des barres de bois , & 
bordée de pilaftres. Elle régné en faillie, &c 
en rond autour du mât, au-delfus de la voile 
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d’en-bas. Le Gabier fe porte ordinairement 
fur la hune du grand hunier. 

Hunier , voile du mât de hune. Le grand hu- 
nier eft la voile qui eft portée par le mât 
de hune du grand mât. Le petit hunier, eft 
celle de la /nifene. 

J. I. 

jArre , ou Gearre , grand vafe de terre vernif- 
fé que l’on emploie pour purifier, & con- 
ferver l’eau douce , fur la mer, après qu’on 
l’a tirée des tonneaux. 

Interloppes , vaiffeaux qui entrent en cachette 
dans un port, pour ne pas payer les droits , 
ou pour y faire la contrebande. 

Jour ; toutes les Nations de l’Europe , qui na- 
viguent, commencent à compter le jour à 
minuit. Mais quand on fait fon point fur 
mer, ou que l’on écrit fon journal, on compte 
d’un midi à midi du jour l'uivant ; parce que 
c’eft à midi que l’on obferve le foleil au mé- 
ridien , pour connoître l’endroit où l’on fe 
trouve alors. 

Journal ; chacun eft maître de faire fon jour- 
nal fur un navire, &; fuivant fes propres ob- 
fervations. Mais commeon n’eftpas toujours 
en fentinelle, pourvoir ce quife parte, pour 
y fuppléer on a recours au journal commun, 
que l’on appelle le Cafernet. Dans quelques 
vaiffeaux le Pilote eft chargé de faire ce jour- 
nal ; dans d’autres c’eft l’Officier qui com- 
mande le quart. Le temps de fon quart exr 
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pire, il doit écrire dans le cafernet tout ce 
qui s’eft pafle de remarquable. Ce cafernet 
eft divifé par colonnes, & l’Officier y écrit 
quel rumb de vent le navire a couru ; quel 
changement eft arrivé, quelle latitude on a 
obfervée, & celle qui eft donnée par l’eftime; 
la longitude eftimative , la variation , ou dé- 
clinaifon obfervée de l’aiguille aimantée, le 
chemin que l’on a eftimé avoir fait ; enfin ce 
qui eft arrivé de remarquable , comme la 
rencontre d’un vaifleau , la vûe de quelque 
terre, de quelque poiflon , ou de quelque 
oileau , qui méritent l’attention , parce 
qu’ils ne fe trouvent que dans certains para- 
ges ; les grains de vent, les tourmentes, les 
fondes , & autres chofes de cette efpece. 

IJles du vent , ce font les Antilles , parce que les 
vents y régnent prefque toujours. 

L. 

LAbourer , toucher le fond de la mer avec la 
quille du navire ; ce qui arrive lorfqu’il pafle 
dans un endroit où il n’y a pas affez d’eau. 
On dit auffi Cancre laboure , quand il ne tient 
pas ferme dans le fond où on l’a jettée. 

Lames , flots, vagues de la mer, qui fe fucce- 
dent les unes aux autres , quand elle eft agi- 
tée. La lame prend par le travers , c’eft quand 
elle heurte contre le côté du navire. On dit 
lame longue , lame courte. 

Large ; aller, courir au large. C’eft s’éloigner 
de la côte. Au large , plus avant en mer. 
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'Largue eft le même que large. Mais on dit vent 
largue pour exprimer tous les airs de vent 
compris entre le vent de bouline , &c le demi- 
rumb , qui approche le plus du vent arriéré, 
ou qui fouffle à la poupe. Le vent largue eft 
le plus favorable , pour faire avancer le fil- 
lage du vaiffeau ; parce que le vent largue 
porte dans toutes les voiles , & que lorfque 
le vent fouffle à la poupe , les voiles de l’ar- 
riéré dérobent le vent aux voiles de devant. 

Larguer, lâcher, donner plus de jeu. 

Lat. ou latit. fignifie latitude. 

Lat. efl. N. latitude eftimée Nord. 

Lejl , tout ce que l’on met dans le fond inté- 
rieur du navire, poiir y former un contre- 
poids , qui puiffe l’empêcher d’être renverfé 
par la force du vent ou des vagues. Quand 
on dit Amplement lejl, on entend feulement 
des cailloux, du fable, ou quelque autre 
que ce foit. 

Lieue ; on fe fert de ce terme fur mer, pour me- 
furer par eftime. Les lieues different fuivant 
les Nations. La plus commune mefure eft 
d’une heure de chemin. Un degré du ciel ré- 
pond à vingt lieues marines, Sc a vingt- cinq 
lieues communes de terre en France. 

Li. lignifie lieue. 2 5 l. ou li. 25 lieues. 

Ligne équinoxiale. La Ligne , Y Equateur , tous 
ces termes fignifient la même chofe ; c’eft-à- 
dire le cercle imaginé & conçu , que lefoleil 
décrit dans fa courfe , ou eft cenfé décrire 
environ le 21 Mars, & le 21 Septembre , 
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dans une partie du ciel. Tous les points de 
la circonférence de ce cercle font également 
éloignés des Pôles. Cette ligne eft le terme 
d’où l’on commence à compter les degrés de 
latitude , tant dans la partie méridionale que 
dans la feptentrionale. C’eft pourquoi fous 
la ligne il n’y a aucune élévation de Pôle. 

Ligne d’eau , l’endroit du bordage , ou exté- 
rieur du vaiffeau , où l’eau de la mer vient fe 
terminer, quand le vaiffeau a toute fa char- 
ge. La ligne eft auffi une groffe ficelle , au 
bout de laquelle la fonde eft attachée. Elle a 
environ trois quarts de pouce de circonfé- 
rence : fa longueur eft arbitraire ; mais il y 
a des marques à des diftances déterminées , 
pour juger de fa longueur enfoncée dans la 
mer , quand on y a jetté le plomb , ou fonde, 
qui y eft attaché. Les plus longues lignes ne 
paffent guere deux cents braffes ou mille 
pieds ; parce qu’au-delà de deux cents braf- 
fes, il feroit trop difficile de fonder le fond. 

Lit , canal dans lequel coule une riviere. 

Lock , ou petit navire. Inftrument de quatre 
pièces de bois , affemblées en triangle , par 
le moyen de charnières à compas. Deux de 
ces pièces forment deux côtés d’un triangle, 
prefque équilatéral: les deux autres fe joi- 
gnent au milieu , par un de leurs bouts, & 
s’y affujettiffent avec une cheville amovi- 
ble. On tend une toile forte fur ce cadre trian- 
gulaire; S c l’on arme de plomb les deux pie 1 - 
ces qui forment la bafe , pour la .faire enfon- 
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cer dans l’eau de la mer, & déterminer la 
pointe à relier en haut , afin de donnner plus 
de pril'e à l’eau. Ce cadre eït attaché à une 
corde par fa pointe , & par le milieu de fa 
bafe à la cheville amovible 
Lof , partie du vailfeau qui ell comprife depuis 
le mât jufqu’à un de fes bords , & qui fe trou- 
ve au vent. C’eft encore le point d’une baffe 
voile qui ell fous le vent. 

Longitude. , dillance du premier méridien à ce- 
lui du lieu où l’on ell. On la compte par les 
degrés de l’Equateur de l’Oueil à l’Ell. 
Louvoyer , conduire le vaiffenu tantôt d’un cô- 
té , tantôt de l’autre , changer fouvent d’air 
de vent , pour faire fa route. 

Loxodromiques ; (Tables.) elles font calculées 
géométriquement, pour ellimer la courfe 
oblique du vaiffeau. Par leur moyen on ré- 
fout promptement les problèmes principaux 
de la navigation ; on fait une plus fûre eflt- 
me , &c un pointage plus exa£l , que celui des 
cartes marines : de forte qu’en donnant pour 
fondement les rumbs de vent que l’on a cou- 
rus , ceux de la route , & le chemin que le 
vaiffeau a fait , on trouve le lieu où il eft ar- 
rivé. Quand la route que fait un vaiffeau , 
en fuivant un des trente-deux vents mar- 
qués fur la bouffole , ne fe fait pas en ligne 
droite , cette ligne parcourue s’appelle Loxo- 
dromie.' 
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«- M. 

MAitré , Officier de marine qui commande 
tout l’équipage fous les ordres du Capitaine 
& des Officiers de quart. Le Maître eft auffi 
chargé du foin du vaiffeau , & de tout ce 
qui y eft. I! doit avoir l’œil for toutes les dif- 
tributions qui s'y font , pour les vivres & 
autres chofos. 

Maître canonier, eft celui qui commande l’ar- 
tillerie. 

Maure canotier, commande l’équipage des ca- 
nots. 

Maître de chaloupe, eft celui qui en tient le 
gouvernail, & qui commande les matelots. 

Manege du navire , c’ell; l’art de le faire tourner 
en tout fens. 

Manœuvres ; travailler aux manœuvres , les 
faire agir. On appelle ainfi tous les corda- 
ges, qui fervent à difpofer les vergues, les 
voiles, l’ancrage, &. à tenir les mâts dans 
leur affietfe. 

Marée , lé flux & reflux de la mer. Les ma- 
rées portent au Sud à trois degrés de latitude 
Sud , & à trente de longitude. Elles rever- 
fent vers le Nord au quarante-cinq de latit. 
Sud. On donne encore ce nom au lit de cou- 
rans rapides, que l’on rencontre en mer, en 
certains endroits. 

Marner , s’élever , monter ; la mer marne de dix 
pieds en certains parages. 

Mât , grand arbre, ou longue piece de bois , 

que 
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tjue l’on pofe dans un navire , & auquel on 
attache les vergues, voiles, & autres ma- 
nœuvres nécefl'aires pour faire naviger un 
vaifleau. Les grands vaiffeaux ont quatre 
mâts , qui font divifés en deux ou trois par- 
ties , ou brifures , ou allonges , qui por- 
tent auffi le nom de mât. De ces quatre , 
trois font pofés de bout , & le quatrième , 
appelle mât de beaupré , eft couché fur l’épe- 
ron. Le grand mât eft placé au milieu du pre- 
mier pont, ou franc tillac. Le mât de mifene 
eft auffi appellé mât d’avant , parce qu’il y 
eft placé. Celui qui eft à l’arriere , eft le mât 
ef artimon. 

Mât ( grand ) de hune , eft celui qui eft enté fur 
le grand mât. Mât de hune , eft celui qui eft 
enté fur celui de mifene. Grand mât de per- 
roquet , celui qui fert d’allonge au grand mât 
de hune. Mât de perroquet d’avant , ou per- 
roquet de mifene , celui qui eft enté fur le 
mât de hune. Mât de perroquet d'artimon , 
celui qui eft enté fur le mât d’artimon. On 
l’appelle auffi perroquet de foule , ou de fougue. 

. Mât de perroquet de beaupré , celui qui eft 
enté für le mât de beaupré. On l’appelle en- 
core Tourmentin , &C petit beaupré. On dit : 
Aller à mâts & à cordes , ou fe mettre à fcc , 
quand on a été contraint d’abaiffer toutes 
les voiles & les vergues , à caufe de la vio- 
lence du vent. 

M er , amas d’eau , qui compofe le globe , con- 
jointement avec la terre. Les vagues de la 
Tome II, X 
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mtr font formées par le flux & par le reflifx 9 
ainfi que par L’impulfion du vent. On dit que 
la mtr eft courte , quand les vagues le l'ui- 
Vent de près. La mtr eft longue , quand les 
vagues fe fuccedent de loin , & lentement. 
La mtr brife lorfqu’elle bouillonne, 8 c écu- 
me en heurtant contre quelque banc , ou 
roche. La mer J't creufe , lorfque les lames 
deviennent plus groft'es , & s’élèvent davan- 
tage ; que la mer s' enfle &C s irrite. La mtr 
montante ,1'e dit pour le flot, ou le flux. La mer 
defcend, ow refoule, pour exprimer le reflux. 

. La mer brûle , c’eft la lumière en forme d e- 
tincelles que les flots jettent pendant la nuit, 
lorfqu’elle eft agitée. On diroit alors que l’on 
eft fur une mer de feu. 

Mettre à la voile, partir. Mettre les voiles de- 
dans , mettre à fec , mettre à mâts & à cor- 
des ; trois façons de parler , qui fignifient 
ferler , ou plier toutes les voiles , 8c amener 
les vergues. 

Minute, petit horloge de fable , dont l’écoule- 
ment ne dure qu’une minute , ou une demi- 
minute. On s’en fert lorfque l’on jette le 
lock , ou petit navire à la mer , pour eftimer 
le chemin que fait le vaiffeau. On tourne ce 
fablier au moment qu’une certaine marque 
.îfès-vifible , attachée à la ficelle du lock , 
touche à l’eau -, ou pafîe vis-à-vis un certain 
point du navire. On ceffe de fner , ou de vui- 
der la ficelle du lock, au moment que le 
fable finit de s’écouler. On mefure enfuite 
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combien de longueur de corde s’eft dévidée 
pendant la durée d’une minute ; c’eft la lon- 
gueur de chemin que le vaifteau a fait. 

Mifene , mât d’avant , ou de la proue : on donne 
auffi ce nom à la voile de ce mât. 

Mordre. , fc dit de la patte de l’ancre , lorf- 
qu’elle tombe fur le fond , &c qu’elle s’y en- 
fonce. 

Morne , cap élevé, ou petite montagne, que 
l’on diftingue fur la côte. 

Mouillage , ou ancrage, endroit de la mer pro- 
pre à jetter l’ancre. 

Mouiller , jetter l’ancire, pour arrêter le vaif- 
feau , &C le fixer dans un endroit. 

MouJJe , garçon de bord, jeune matelot ,• qui 
fert les gens de l’équipage, &' apprend le 
métier de la marine. Les moufles balaient le 
vaifteau, fervent à table, apportent les vi- 
vres & le breuvage , & font tout ce que les 
Officiers leur commandent. On les châtie 
très-foigneufement , lorfqu’ils ne font pas 
exacts dans l’exercice de leur devoir. 

Moutonner . La mer moutonne , lorfque les va- 
gues blanchilfent d’écume. 

N. * 

IV. dans ce Journal fignifie Nord. N. E. Nord- 
Eft. N. O. Nord Oueft N.N.E. Nord-Nord- 
Eft. N. N. O. Nord-Nord-Oueft. N.^N.E. 
Nord quart Nord-Eft. N. 4. degr, O. Nord 
quatre degrés Oueft. 

Nadir ; Point du ciel directement oppofé au 
zénith, ou point vertical* Xij 
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Nager , ramer, fefervirdes avirons ou rames j 
pour faire avancer un vaiffeau , une cha- 
loupe, ou un canot. 

Nœud . , marque faite avec un bout de ficelle , 
que l’on inféré dans la ligne de fonde , & 
dans la corde du lock , à des diftances fixées. 
Quand on retire le lock de la mer, ou la 
ligne de fonde , on compte le nombre de 
nœuds qui fe trouvent dans la longueur de 
la ligne qui a été dévidée. 

Nuaifon , tout le temps que dure un vent fait 
&C uni. 

■O. 

OCcafe, coucher du foleil. 

Orienter ; une voile eft orientée quand elle eft 
fituée avantageufement pour recevoir le 
vent. 

Ouefi , Occident ; dans ce Journal il eft ordi- 
nairement défigné par O. Oueft-Nord-Oueft, 
par O. N. O. Oueft-Sud-Oueft, par O. S. O. 
Oueft quart de Sud-Oueft, par O. $ S. O . 

P. 

tfJcfi ou Pafi , c’eft la grande voile, ou la plus 
baffe voile du grand mât. Le petit pacfi eft 
la voile de mifene. 

Pagaie , aviron ou rame dont fe fervent les 
Sauvages , pour conduire leurs pyrogues. 

Palan , affemblage d’une corde ou de deux 
d’un moufle à deux poulies , ôc d’une poulie 
firnple , qui lui eft oppofée. 
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'Tanne ; mettre en panne ; mettre le vent fur 
toutes les voiles , ou fur une partie , pour 
retarder la marche du vailfeau. 

Par , exprelïion par laquelle on défigne l’en- 
droit, ou le vis-à-vis d’une terre, d’unport, 
d’un navire, refpeélivement au lieu où l’on 
fe trouve. On dit : nous étions par la hau- 
teur de dix degrés, pour dire à la hauteur de 
dix degrés de latitude , ou environ. Par le 
travers d'un tel vaijjeau , vis à-vis d’un tel 
vailfeau. 

Parage , efpace ou étendue de mer , fous quel*, 
que degré de latitude que ce puilfe être. 

Pavillon , baniere que l’on arbore à la pointe 
des mâts , ou fur le bâton de l’arriere du na- 
vire , pour faire connoître la qualité du 
Commandant du vailfeau, & de quelle na- 
tion il eft. 

Pavois , tenture d’étoffe ou de toile , que l’on 
met autour du plat-bord, & des hunes de 
vailfeaux de guerre , pour cacher ce qui fe 
palfe fur le pont, pendant un combat. On 
s’en fert auffi pour marque de dignité , 8e 
dans un jour de réjouilfance. 

Perroquet , petit mât enté à l’extrémité des au- 
tres : il y a des perroquets d'hyver , qui font 
plus petits que ceux qu’on porte dans les 
belles faifons. 

Pied-marin ; avoir le pied marin , c’elt l’avoir 
fi ferme, 8t fi accoutumé aux mouvemens 
du vailfeau, que l’on puilfe fe tenir debout 
pendant le roulis, &; le tangage. 

Xiij 
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Pilotage , art de prefcrire fur mer la route du 
vaiffeau , 8c de déterminer le point du ciel 
fous lequel il fe trouve , ce qui dépend des 
cartes marines, de l’eftime du chemin, 8c 
de l’obfervation des affres. 

Pilote Côtier , celui qui connoît bien les côtes 
8c l’entrée des ports. 

Pincer le vent , aller au plus près du vent. 

Pirogue , bateau fait d’un feul tronc d’arbre,' 
en ufage chez les Sauvages de l’Amérique 
méridionale. 

Plat bord , extrémité du bordage , qui régné 
en haut fur la liffe , autour du pont 8c du 
tiilac. 

Plain , s’entend quelquefois du rivage de la 
mer. 

Plomb , fe dit fouvent pour lignifier toute la 
fonde. Le plomb de fonde eft une maffe de 
plomb en forme de cône tronqué , dont la 
bafe eft concave, & remplie d’un mélange 
de fuif 8c de graille , pour fonder le fond de 
la mer. 

Point, lieu marqué fur la carte , pour indi- 
quer l’endroit de la mer où l’on croît être , 
8c de-là diriger fa route. 

Pointe , langue de terre qui avance dans la 
mer, La pointe de P Efl, c’ell-à-dire , la par- 
tie d’une terre, qui avance le plus dans la 
mer , 8c fe montre du côté de l’Orient. 

pointer la carte , défigner fur la carte le lieu où 

■ l’on préfume que le vaiffeau efl , 8c trouver 
l’air de yent que l’on doit coxirir, pour arri- 


POL. POM. 327 

- ver oh l’on veut aller. Cette défignation eft 
le rélultat de l’obfervauon faite tous les jours 
à midi , quand la férénité du temps le per- 
met, pour connoître la hauteur du Pôle oit 
l’on eft, &. le degré de longitude eftimé fur 
le chemin qu’a fait le vaiffeau. On opéré 
avec deux compas ordinaires à deux poin- 
tes, dont on pofe l’un fur les parallèles de 
latitude , l’autre fur les degrés de longitude, 
marqués fur la carte hydrographique. Le 
point oh les deux autres pointes aboutirent, 
quand on les mette à la rencontre l’un de 
l’autre , eft l’endroit oh l’on eft. On appelle 
aufti cette opération , faire fon point. 

Pôle, l’un des points du ciel fur lequel on fùp- 
pofe que tourne le globe célefle. Les marins 
• dirigent leur route en obfervant tous les 
jours la diftance oh ils fe trouvent de l’un 
des deux pôles. 

pomme de racage, ou de raque. Boule de bois 
percée pour être enfilée. On en fait des ef- 
peces de colliers , ou chapelets , que l’on 
paffe autour des vergues , pour les faire cou- 
ler plus facilement le long des mâts. On ap- 
pelle aulïi ces pommes des racages. 

Pompe de mer , grofle colonne d’eau qui s’é- 
lève de la mer , eft pouffée par le vent , com- 
me un tourbillon, oc tombe fouvent tout 
d’un coup. Il feroit dangereux qu’elle vînt 
échouer fur un navire, il courroit rifque 
cl’en être fubmergé. Lorfqu’on la voit venir 
à foi , il faut forcer de voile ou charger le 

X iv 


^£g PO. P R O. 

canon, & tirer la bordée fur la colonne, 
pour la rompre, & la faire affailfer , avant 
qu'elle arrive au vaiffeau. Ce météore eft 
connu des Phyficiens fous le nom d q trombe. 

Pont , ou tillac, l’un des étages du vaiffeau. 
Dans les vaiffeaux de guerre , il y en a trois 
à cinq pieds de diftance l’un de l’autre. Le 
premier, ou franc tillac , eft celui qui eft le 
plus près du fond du vaiffeau. 

Porter , gouverner, courir, faire route, font 
des termes fynoynmes. Porter fur un vaif- 
feau , c’eft diriger fa route vers un vaiffeau. 
Mais porter peu de voiles , c’eft n’en déployer 
qu’une partie. Porter bien la voile, fe dit 
d’un navire qui conferve fon équilibre , mal- 
gré la force du vent qui fouffle fur les voiles. 

Poupe , arriéré du vaiffeau , ou la partie à la- 
quelle le gouvernail eft attaché. 

Prélart , ou prélat , groffe toile goudronnée , 
que l’on étend fur les ouvertures à treillis 
des ponts du navire, pour empêcher l’eau 
d’y pénétrer. 

Prendre hauteur , obferver la hauteur du foleil 
à midi. Prendre ou faire un ris , c’eft plier la 
voile à une hauteur déterminée , au moyen 
des garcettes, ou petites cordes appellées 
ris. Prendre le vent. Voyez Vent. Prendre 
terre , aborder terre. 

Proue , pointe du vaiffeau qui divife l’eau: on 
dit donner la proue lorfqu’on prefcrit à un 
bâtiment la- route qu’il doit tenir. 


RAN; 


QU. 



Q. 

QUart ( le ) , la garde ; il y a un intervalle de 
temps où une partie de l’équipage veille 
pour faire le fervice, tandis que l’autre dort. 
Faire fon quart, c’eft être de garde. Chaque 
nation en détermine la durée à fa fantaifie ; 
& cette durée fe mefure par l’écoulement 
du fable d’une horloge. Cet écoulement dure 
demi-heure. On tourne plus ou moins de 
fois l’horloge pour la durée du quart, fui- 
vant le temps fixé. Chaque fois que le Ti- 
monnier le tourne , il fonne la cloche , pour 
avertir que la demi-heure eft paffée. L’équi- 
page qui veille à l’autre bout du navire , ré- 
pété fur une autre cloche , le même nombre 
de coups , & crie bon quart. 

Quartier-Maître, Officier de marine qui eft l’aide 
du Maître & du Contre-Maître. 

Queue , arriere-garde d’une flotte. 


R. 

R J Je, efpace de mer près de la côte, où l’on 
péut jetter l’ancre, & fe mettre à l’abri de 
certains vents, en attendant le vent favora- 
ble pour partir , ou pour entrer dans un port. 

Radouber , raccommoder, réparer un navire. 

Raffales, bouffées fubites de vent. 

Ralingues , cordes coufues en orlet autour de 
chaque voile. 

Ranger la terre , ou autre chofe , c’eft paffer 
auprès. 
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Relâche , lieu où les vaiffeaux mouillent pour 
réparer le navire , ou pour prendre des ra- 
fraîchiffemens. 

Relâcher , s’arrêter dans un lieu de relâche. 

Relèvement , obfervations faites de la lituation 
a&uelle du vaiffeau, eu égard à la pofition 
des terres dont il eft environné. 

Relever un cap , c’eft obferver la pofition rela- 
tive à celle du vaiffeau où fe fait l’obferva- 
tion. 

Remoux , tournant d’eau occafionné par le 
corps du navire en route ; ce tournant fe 
forme à la poupe à mefure que le navire 
avance. 

Rcfler ; la terre nous refie âu Sud , c’eft-à-dire 
qu’elle fe trouve a l’égard du vaiffeau , dans 
l’air de vent du Sud. 

Revirer de bord , changer de route. 

Ris , rangs d’œillets pratiqués dans la largeur 
des voiles, & fournis de garcettes , pour di- 
minuer la hauteur des voiles, en pliant une 
partie fuivant que les circonftances l’exi- 
gent. _ _ - 

Rofe de vent , morceau de carton circulaire 
repréfentant l’horifon , & divifé en trente- 

- deux parties , pour défigner tous les vents : 
on fufpend fur ce cercle une aiguille ai- 
mentée. 

Roulis , balancement du navire, dans le fens 
de fa largeur. 

Rumb, ligne qui repréfente fur le globe ter- 
rellre, fur la bouffole', ôc fur les cartes ma- 
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rines, un des trente-deux vents qui fervent 
à diriger la routed’un navire. Ainfi l’horizon 
eft fuppofé divifé en trente-deux points , 
de chacun delquels fonde un air ou rurab 
de vent. 

S. 

S. lignifie Sud. S. S. E. Sud-Sud-Eft. S. i S. E. 
Sud quart de Sud-Eft. 

Sable , force d’horloge en ufage fur mer , pour 
mefurer le tems par la durée de l’écoule- 
ment du fable, contenu dans l’horloge. Cet 
écoulement efl ordinairement d’une demi- 
heure. Le Sable pour mefurer le chemin du 
vaifl'eau , au moyen du lock , n’eft que 
d’une demi- minute , ou tout au plus d’une 
minute. 

Sabord , embrafure pratiquée dans le bordage 
du vaifl’eau , pour y pafler la bouche du ca-? 
non , & pour le pointer. 

Sillage , trace du cours du vaifl'eau. 

Singler , faire route. 

Sombrer ou foujjoubrer , fe renverfer , être en- 
glouti dans la mer. 

Suifver , frotter de fuif la partie du vaifl’eau 
que l’eau baigne, tant pour mieux conferver 
le bois , que pour rendre le frottement moins 
fenfible , & afin que l’eau oppofe moins de 
réfiftance au mouvement du navire. 

Surgir , prendre terre, & jetter l’ancre dans 
le port, 
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Syrtes , fables mouvans jouets des flots & très-? 
dangereux pour les navires. 

T. 

TAngage , balancement du vaifleau dans le 
fens de la longueur ; c’eft l’oppofé du roulis. 

Tenir le vent , aller au plus près. 

Tenue , prife, ou accrochement de la patte de 
l’ancre au fond de la mer. On dit bonne te- 
nue , lorfque l’ancre y mort bien. 

Terre-ferme , celle dont l’étendue eft trop gran- 
de pour être appelléelfle. L’Amérique elt une 
terre-ferme , ainfi que l’Afie , l’Afrique & 
l’Europe. Terre embrumée, ou couverte de 
brouillards. Terre fine, celle que l’on voit , 
& que l’on diftingue clairement. 

Tenir ou Atterrir , defcendre à terre , prendre 
terre après une longue navigation. Tenir le 
dit auffi pour dire , avoir vue de terre. 

Tête de vent. L’endroit d’où le vent commence 
à fouffler. On l’appelle auffi pied. 

Tillac , plancher, ou étage du vaifleau fur le- 
quel la batterie de canons efl placée. Il fe 
dit auffi du pont le plus élevé , îur lequel efl: 
leTimonnier, & oùfe fait la manœuvre. 

Timonnier , Matelot qui tient & conduit la 
barre du gouvernail pendant fon quart , fous 
les ordres de l’Officier de garde. 

Touer un vaifleau , le faire avancer au moyen 
d’une ancre, appellée par cette raifon ancre 
de tout j ou louage. 
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Traite , commerce qui fe fait entre les vail- 
feaux & les habitans des côtes. 

Trinquette , voile de forme triangulaire , que 
l’on met à l’avant du vaiffeau. La voile d’ar- 
timon , & celles d’étai font aufti triangu- 
laires. 

£ 

V. 

Y Ar'iation , déclinaifon de l’aiguille aimantée. 
En de certains parages elle décline du Nord 
au Nord-Eft; en d’autres du Nord au Nord- 
Oueft. Un Pilote ne peut affurer fon eftime, 
dans un voyage de long cours , s’il n’elt affu- 
ré du lillage, ou chemin que fon vaiffeau fait 
par jour , & s’il ne fçait la variation de l’ai- 
guille aimantée en chaque parage. On l’ob- 
ferve matin & foir , quand le temps le per- 
met ; finon on i’eflime. Elle fe marque ainfi. 
en abrégé dans les Journaux Va on . ou V 0 ". 
N. E. 2. deg. 30 m. ou 2 “ 30. ce qui ligni- 
fie, Variation Nord-Eft 2 degrés 30 mi- 
nutes. 

f^ergue, pièce de bois longue, arrondie, & une 
fois plus groffe dans fon milieu qu’à fes deux 
bouts. Elle fe pofe en croix par fon milieu , 
le long du mât, où elle peut monter & défi 
cendre , au moyen des racages. Elle fert à 
porter les voiles , quelquefois plufieurs , 
lorsqu’on met à fes extrémités de gros an- 
neaux de fer avec des bouts-dehors pour y 
appareiller des bonnettes en étui. 
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Vibord > partie du vaiffeau , comprife depuis le 
pont fupérieur jufqu’au plus haut du bord. 

Vigie , roche cachée fous l’eau , & pas affez pro- 
fondément , pour qu’un vaiffeau puiffe paffer 
deffus fans danger d’y être brifé. 

Virer de bord , changer de route, en mettant 
au vent un côté du vaiffeau pour l’autre. 

Voie d'eau , ouverture dans le bordage d’un 
vaiffeau par où entre l’eau de la mer. 


FIN. 
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J ’Ai lû , par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
Garde des Sceaux , un manufcrit & un imprimé , 
ayant pour titre : Voyages de Dom P.e rn ett y aux 
Ijles Malouines , avec une Préface de l'Editeur ; je n’y ai 
rien trouvé qui puiffe en empêcher l'imprelïion. A Paris, 
ce 5 Avril 1770. Le Brun. 


PRIVILEGE DU RO I. 

Ï-t OUÏS , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre. 
A nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maures des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Conléil , Prévôt de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs 
lieutenans Civils , & autres nos Julliciers qu’il appartien- 
dra, Salut. Nos amés les fieurs Saillant & Nyon, Librai- 
res à Paris, ’-ous ont fait expofer qu’ils delîreroient faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : 
V oyage aux Ijles Malouines , par Dom P K R N E T T y ; s’il Nous 
plaifoit leur accorder nos l ettres dePrivilege pour cé'Séceffaires : 
A CES CAUSES, Voulant favorablement traiter les Expofans , 
Nous leur avons permis S: permettons par ces Préfentes, défaire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon leur femblera, 
Je vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume", 
pendant le tems de fix années confecutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires, & autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’imprertton étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéiflance , comme auflî d’imprimer , ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire lcdic 
Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait , fous quelque ptétexte 
que ce puiffe être , fans la permillîon expreffe & par écrit defdits 
Expofans , ou de ceux qui auront droit d’eux , à peine de confit, 
cation des exemplaires contrefaits , de trois mille livres d’amen- 
de contre chacun des contrevenans , donc un tiers à Nous, un 
tiers d l’Hôtel- Dieu de Paris , & l’autre tiers auxdits Expofans , 
ou de ceux qui auront droic d’eux, & de tous dépens, domma- 
ges & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enregilltées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles : que 
l’imprelïion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caraôeres , "conformé- 
ment aux Règlement de !a"L'ibrâitie~, & notamment à celui du 




ï o Avril 1713', â peine de déchéance du préfent Privilège ; qu’je* 
vanc de l’expofer en vente, le manuferit qui aura fervi de copie 
à l’imprelfion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 8c 
féal Chevalier , Chancelier Garde des Sceaux de France, le lïeur 
DE MAUPEOU; qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre , & un dans celle dudit fleur D E 
MAUPEOU; le tout â peine de nullité des l’réfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons 8c enjoignons de faire jouit 
Jefdits Expolans 8c leurs ayans caufe , pleinement 8c paifiblement, 
fans fouft'rir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la lin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour dùement lignifiée, 8c qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés 8c féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée com- 
me à l’original. Commandons au premier notre Huilfier ou Ser- 
gent fur ce requis, défaire, pour l’exécution d’icelles , cous ailles 
requis Sc nécelfaires , fans demander autre permilfion , 8c nonobs- 
tant clameur de Haro, Charte Normande, 8c Lettres â ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le vingt-cin- 
quieme jour du mois d’ Avril, l’an de grâce mil fept cent foî- 
xante-dix , 8c de notre Régné le cinquante-cinquieme. Par le Roi 
en fon Confeil, Signé L E B E G U E. 

•Regijlré fur le RegiJlre XV 111 . de la Chambre Royale & Syndi- 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris , A/S, soyg.fol. iSo, 
Conformément au Réglement de 1713. A Paris , ce z Mai 1770 g 
Signé BRIASSON, Syndic. 
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De l’Imprimerie de Le Breton , premier Imprimeur 
ordinaire du ROI. j 770. 
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